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51. Notes sur l'histoire vallaisanne.

1. T.a donation du comté du Vallais à l'cvcque lliignc do Nioii par
Rodolphe III, roi de llourgogiie, en îlttï».

L'authenticité du diplômes contenant cette donation a été mise en doute de divers

côtés1). Nous ne connaissons sa teneur que par un vidimus du 18 janvier 1477 ;

jamais auparavanl, à nuire connaissance, l'église de Sien n'avait fait usage de cet acte

Pour la défense de ses droits. Si, à côté du fait de cette apparition tardive, 1 on songe

aux circonstances dans lesquelles le vidimus a élé écrit, on comprend que des soupçons

aient pu naître sur l'existence du diplôme de 999, et plus encore sur l'exactitude de

sa transcription.
C'était au temps des guerres de Bourgogne3). Les Vallaisans, avec l'aide des

Bernois, leurs alliés, avaient envahi les possessions savoyardes de la vallée du Illiônc;
'Is occupaient le Bas-Vallais, l'Iînlroinonl et la chàlellenie de St. Maurice en Cbablais,

') Les recherches consignées dans celte note nous ont élé suggérées il y a quelques années

Par les doutes que nous avions entendu émettre à feu M. le professeur Ch. Le Fori, et par la Icclure
do |(_ 11 i<| l>er, Kampf der Walliser gegen ihre Bischöfe (Archiv d. hist. Ver. d. Kantons Bern,
'• Vlll), p. 523—520. Voyez aussi la note de l'éditeur des Fontes rerum bernensium, t. I. p. 289,
et C. Favre, Etude sur l'histoire des passages italo-suisses du Haut-Valais (Jahrbuch für
Witceiz. Gesch., t. VIII), p. 194, n. 1. — Le vidimus de ce diplôme est imprimé en entier dans les

documents relatifs à l'histoire du Vallais, publiés par l'abbé J. Gremaud, t. 1. (M. 1). IL, t. XXIX),
P- 49-53.

*) Voy. Boecard, Hist, du Vallais, p. 124—131; deGingins, Développement de l'indépendance
d* Haut- Vallais etc. (Arch. f. Schweiz. Gesch., t. Ill), p. 135—147; Eidgen. Abschiede, t. II, p.
Ö81 et passim ; Furrer, Gesch. v. Wallis, t. III (Urkunden), p. 272.



et venaient de décider l'incorporation de ces territoires à l'état épiscopal. Or il
existait en Vallais une tradition fort ancienne, suivant laquelle Charlemagne avait fait
don du comté vallaisan à l'évéque do Sion, Théodule1). Cette tradition était répandue
dans tout le pays ; personne n'avait encore songé à en contester la valeur, et dans

l'opinion générale, la donation de Charlemagne était l'origine du pouvoir temporel
de l'église de Sion2). On n'ignorait pas que le territoire épiscopal avait subi

de grandes diminutions dans les luttes des évéques contre la maison do Savoie,
mais ces modifications remontaient en partie a une époque assez éloignée pour que
l'on eut perdu la notion exacte de l'étendue primitive de ce territoire. Aussi l'église,
d'accord sur ce point avec l'idée d'expansion nationale qui fermentait dans les dizains,
avaiL-elle peu-à-peu identifié les limites do cet ancien comté du Vallais avec celles du

diocèse de Sion3). Dès 1474, l'habile et énergique évéque Waller Supersax proclamait
hautement l'espoir de rentrer en possession du patrimoine de son église4). La

conquête de 1476 était donc aux yeux do l'évéque et de ses sujets la récupération légitime,
mais partielle seulement, des droits que la Savoie avait usurpés pendant longtemps5).

D'autre part, les dizains jouaient à cette époque un rôle politique déjà considérable
à côté de l'évéque. Cette dualité du gouvernement se traduit dans les actes par la

réunion des doux expressions ecclcsia sedunensis et palria Valcsii (Bischof und

Landschaft) entre lesquelles ou sent nettement percer l'opposition. Les patriotes ne
pouvaient manquer, et no manquèrent pas en effet, de réclamer la récompense des peines
et des dépenses que la conquête leur avait coûtées0). En présence des prétentions de

ses sujets et vis-à-vis des revendications du duc de Savoie7), il était do la plus haute

importance pour l'évéque d'établir sur un litre indiscutable l'ancienneté des droits de

son église.
Malheureusement, les archives do l'évôché ne renfermaient aucun diplôme relatif

à la donation carolingienne. Lorsqu'on 1521, le cardinal Schinor, alors en exil, obtient
de Charles-Quint la confirmation des droits temporels de son siège, il lui représente

que les adversaires do l'église ont dérobé à celle-ci non seulement ses biens et sa

jurisdiction, mais aussi les chartes et privilèges qui lui ont été concédés par Charlemagne

') La vie (le S. Théodule a été puhl. par les Bollandistes, A. S., t. 111. augusti, P- 278.

J) Voy. pour les XIII« et XIV siècles, M. I). lt., t. XXX, p. 445; t. XXXI, p. 889, 410; t.

XXXII, p. 278, 276; pour la fi» du XV1'-, Gallia christ., t. XII, Instr., col. 447 et 450, et les

actes cités plus lias, n. 5.

') Voy. le testament de l'évéque Walter Supersax (1482, Gingins, op. et loc. cit., p. 146) et

la confirmation (les droits régaliens du cardinal-évèque Schiner par Charles-Quint, en 1521 (Gall,
christ., t. XII, Instr., col. 456).

4) Gingins, op. et loc. cit., p. 136, n. 6.

®) Acte d'incorporation (31. Déc. 1476) des pays conquis (Gingins, loc. cit., p. 234). Adresse

de l'évéque Waller au conseil général (6 février 1482, ibid., p. 243). Accords de 1483 cl 1490 entre

l'évéque Josse de Silenen et ses sujets (Furrer, t. Ill, p. 272 et 277). Voyez aussi le langage des

envoyés vallaisans à Beggenried, le 30 niai 1493 (Eidgen. Abschiede, t. III. I, p. 438).
°) La progression rapide des prétentions des dizains ressort de la comparaison de l'acte,

d'incorporation de 1476 avec les accords de 1483 et 1490 (voir note précéd.) et avec celui de

1500 relatif aux uiines de plomb de la vallée (le Bagnes (Furrer, t. Ill, p. 284).
7) Voy. Eidgen. Abschiede, t. II et suivants, passim.



et par d'autres empereurs '). Un siècle plus tard, l'évêque Hildebrand Jost et son chapitre
émettent la même accusation contre les patriotes2). Il est probable qu'en 1477, l'évêque Supersax
sentait déjà le tort que l'absence de tout document authentique pouvait faire à sa cause.

La donation de Charlemagne était rapportée dans les vies do saint Théodule et
de saint Charlemagne que renfermait un antique légendaire conservé à l'église de

Valère3). L'évêque fit extraire ce récit des deux vies sous forme d'actes notariés4),
afin de s'en servir comme d'un titre; ce titre a reçu plus tard le nom de Caroline.
C'est alors3) qu'en fouillant les archives confiées à la garde du chapitre, on découvrit
le diplôme de 999. L'importance de cette pièce ne pouvait échapper à personne.
Toutefois, son contenu était loin de cadrer entièrement avec la tradition : on dut être
surpris de rencontrer le nom peut être à peine connu de l'évêque Hugue et de trouver
comme donateur, à la place de Charlemagne, un roi Rodolphe dont la personnalité
était si bien oubliée, que le préambule du vidimus fait du dernier des rois
bourguignons un empereur allemand (rex Romanorum). Pour nous, ces divergences sont
précieuses, car elles suffisent à faire écarter l'idée d'un faux fabriqué do toutes pièces à

cette occasion et que l'on aurait certainement mieux adapté à la tradition reçue.
Mais on peut aller plus loin, et affirmer que le vidimus do 1477 nous a

conservé assez exactement un diplôme de Rodolphe III. L'examen attentif du texte
montre que son vocabulaire et son style sont en réalité ceux de la chancellerie
bourguignonne ; l'identité des formules qu'il contient et de celles de plusieurs autres diplômes

authentiques du même roi trahissent avec certitude les emprunts faits à un même
formulaire. A cet égard, la comparaison avec le diplôme par lequel Rodolphe donne
l'abbaye de Moûliers-Grandval à l'église de Bàle est d'autant plus convaincante que ce

dernier document est, lui aussi, daté do 9996). Certaines irrégularités telles que le
défaut de la souscription du chancelier, ou bien le développement, inusité dans les

diplômes do ce règne, de l'invocation «in nomine sancle et individue trinitalis,
patris, filii et spiritus sancti, amen• s'expliquent aisément soit par une omission du

transcriplcur sur des points d'importance secondaire à ses youx, soit par son inhabileté
à déchiffrer les formules plus ou moins abrégées du Xe siècle7).

La donation est faite sur les prières (peticiones) de la reine Agiltrude, de Burchard,
archevêque do Lyon et frère du roi et de llugue, évêque do Genève, tous personnages

') Gall, christ., t. XII, Inslr., col. 456.
~) Abschied des Weinachtlandralhcs, 1622 (Blätter aus d. Walliseryesch., her. v. gescliicht-

forschcndeu Verein v. Oberwallis, Jahrg. I. [188!)], p. 20).
8) Greinaud, Chartes séilunoises (M. I). lt., t. XVIII), p. 448, n. 1.

4) Gall, christ., t. XII, Instr., col. 447 et 450.
6) Les extraits du légendaire sont datés du 15 janvier 1477 ; le vidimus du diplôme de 99!)

a donc été écrit trois jours après.

') Trouillat, Monuments de l'ancien évêché de Bale, t. I, p. 139. Voyez aussi les diplômes
presque contemporains en faveur de Cluny, au 998 (Bruel, llecueil des chartes de l'ahhaye de Cluny,
t. III, pag. 544, n" 2465), et de liille, an 1000 (Trouillat, t. I, p. 140), etc.

') La souscription du hancelier manque également dans les diplômes que Trouillat a empruntés
au Codex diplom. ecclesie basil., écrit au XV1' siècle, et les formules finales y sont généralement
incomplètes. — On remarquera que l'invocation est précisément celle qui se trouve en tète du
vidimus; c'était une forme usuelle à la lin du XVe siècle. Quant au style de l'incarnation (voy. G.

Favre, loc. cit., n. 1), il est fréquent dans les diplômes rodolphiens.
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dont l'intercession est fréquemment mentionnée dans les diplômes du temps. Elle est

la récompense des fidèles services rendus au roi par le donataire; or nous rencontrons

souvent févéquo llugue dans l'entourage do Rodolphe, et dans plusieurs chartes de

donation, il est à son tour nommé comme intercesseur, preuve non équivoque du crédit

dont il jouissait à la cour

Eutin, s'il subsiste encore quelque doute sur l'objet de la donation faite à l'évôque
de Sion, il suffira de faire observer (pie la cession d'un comté à l'Eglise, loin d'être

un fait isolé sous le régne de Rodolphe, est au contraire parfaitement conforme à la

politique de ce prince. N'avait-il pas aliéné soit par faiblesse, soit aussi par calcul

politique, l'exercice des droits comlaux dans leurs provinces respectives, en faveur des

archevêques de Tarenlaise et de Vienne et de l'évôque do Lausanne ?') L'Eglise était

l'appui naturel de sa couronne on face du flot montant de l'aristocratie laïque.

Les considérations qui précèdent permettent, suivant nous, de conclure à l'authenticité

du diplôme de 999. Toutefois, deux passages du vidimus nous paraissent en

contradiction avec le sens général de ce document. Nous lisons (pie le roi a donné le

comté vallaisan «integriter, cum omnibus ejus utililatibus que juste, legaliler, ex

anliquis seu eciam modernis conslilucionibus ad ecclesie coinilalum appendere videnlur,
et sicut usque modo, noslro palrisquo noslri concessu(m), Ihleles noslri veslili fuoranl.»

Le mot ecclesie donne à entendre qu'en 999 le comté était déjà entre les mains de

l'église de Sion'). Cependant, le diplôme a le caractère très net d'une première donation et

non celui d'une confirmation: sa teneur générale, le terme donavimus, le fait de

l'investiture conférée par Rodophe à l'évêque Hugue («Hugonemque presenlein

episcopum potestativum ad habendum fecimus») ne semblent pas laisser de doute sur

ce point. Comment une donation antérieure, si elle avait existé, ne serait-elle pas

plus explicitement rappelée ainsi que le nom ou la qualité présumée du donateur f On

répondra que notre diplôme contient une allusion à cette donation antérieure: «Nous

avons donné le comté, dit le roi, sancle Marie sanctoque Theodolo sedun., cuius

turnen studio prinium eo loci acqumtus erat. » Sans nous arrêter à la forme postérieure
Theodolo (pour Theodora)4), — car elle pourrait avoir été introduite en 1477 par lo

transcripteur, — ni à la singulière obscurité du texte qui no permet pas de mesurer

la portée exacte de l'acquisition attribuée au saint évôque, remarquons que Théodule

est associé à Notre-Dame en quelque sorte comme second patron de l'église de Sion.

Or ce fait est, croyons-nous, un anachronisme. Théodule n'apparaît comme tel que

') Sur l'évêque llugue, voyez Gremaud, Documents etc., I. I (M. D. It., t. XXIX), n° 7G.

2) Tareutaise en 996 (Hist. I'atr. Mon., Gh., t. Il, col. .'JO.'lj; Vaud en 1011 (M. I). It., t. VII,

p. 1); Vienne en 1029 (Bouquet, t. II, p. 4'J).

s) Voyez par contre Schenkung der Grafschaft Wallis an den bischößichen Stuhl von Sitten

(Blätter aus d. Wallisergesch., Jahrg. I), p. 9, où le sens donné au mot ecclesie ne nous paraît guère

admissible; cf. page. suiv. n. 3.

*) Gremaud, Nécrologes de l'église cathédrale de Sion etc. (M. I). lt., t. XVIII), p. 250, n. 2

et p. 490. Gelpke, Kirchengesch, der Schweiz, t. II, p. 104.



beaucoup plus tard, et ni au Xh< siècle, ni dans les siècles suivants, nous n'avons

rencontré d'exemple d'une donation faite à celle église sous son nom1).

Nous pensons donc qu'il faut voir dans le mol ccclesic, ainsi que dans le nom
de Théodule et la phrase incidente qui s'y rattache2) des interpolations intentionnelles
du transeripleur de 1477, interpolations dont le but est facile à deviner. 11 s'agissait
do mettre d'accord la tradition généralement admise de la donation de Charlemagne et

ce document nouveau qui, par son caractère do diplôme royal, par son antiquité et par la

concordance tout au moins apparente do son contenu avec les prétentions de l'église,
constituait pour l'évéque un titre do premier ordre. On chercha, pour y parvenir, à

imprimer au diplôme de Rodolphe, avec le moins de changements possible, le cachet

d'une continuation. En dépit des adjonctions faites dans ce but au document primitif,
celui-ci n'en conserve pas moins, à notre avis, sa réelle valeur3).

Do nos jours, la critique hisloriquo4) a démontré le caractère légendaire de la

tradition relative à une donation du comté par Charlemagne. Getto tradition n'est pas

antérieure à la seconde moitié du XII«' siècle; elle paraît s'être formée autour du souvenir déjà

confus de l'acte de 999. L'église de Sien jouissait sans doute longtemps avant celte dernière
date d'une immunité plus ou moins complète sur ses propres domaines, niais la propriété
du pouvoir public dans toute l'étendue du comté vallaisan, c'est-à-dire le principal
fondeinont de son pouvoir temporel, a bien pour origine la donation de Rodolphe 111.

Victor van Berchem.

52. Zum Propstverzeichniss von St. Bernhard.

Seit Herr Abbé Grönland in Freiburg einen grossen Theil der auf die mittelalterliche

Geschichte des Wallis bezüglichen Urkunden in den «Mémoires et documents de

la Suisse romande» publizirt hat, ist auch eine Roktifizirung der Propstliste von St.

llernhard möglich geworden. In der Hauptsache beschränken wir uns jedoch im Folgenden

auf das 13. Jahrhundert5).

') Los donations du XI0 et du XII1' siècle sont toujours faites à Notre-Dame, ou encore à

Dieu et Notre-Dame; plus lard à l'église de Sion (Gremuudi Chartes sédun. et Documents

etc., toc. cit., passim). L'église de Vulère aussi bien que l'église inférieure étaient sous le patronage
de la vierge. La première mention do. Théodule comme patron de l'évoque se trouve dans des

statuts synodaux de date incertaine (vers 1219? Gremaud, Documents, M. Ü. IL, t. XXIX, p. 21ti).
z) L'hypothèse d'une interpolation a été émise pour celle seule phrase par le chanoine de Rivaz

(Gremaud, Catalogue des cvêques de Sion, M. I). IL, t. XYI1I, p. 488).
s) On pourrait encore laisser subsister le mot ccclesie et voir dans les fideles noslri non pas

des comtes laïques du Yallais, niais les évoques prédécesseurs de llugue, en admettant que depuis
le règne de Conrad, père de Rodolphe, les évèques étaient revêtus, mais seulement à vie, des

fonctions de comte. Toutefois ce sens nous parait forcé.

4) Gelpke, t. 11, p. 96—105. Gremaud, Catalogue des évêques de Sion, Introd. (loc. cit.),
p. 486—491.

6) Abgesehen von den unten noch zu erwähnenden Werken, vgl. über den heil. Bernhard
"La nouvelle Gazette du Valais». 1882. Nr. 21.
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Als der erste historisch feststehende Vorsteher des Hospiz auf St. Bernhard
erscheint in der zweiten Hälfte des 12. Jahrhunderts ein Propst Ulrich. Dieser wird
zum ersten Mal in einer Schenkungsurkunde vom 6. August 1165 als «Oldoricus ospi-
talis de Monte Jovis prepositus» erwähnt1) und findet sich in den folgenden Jahren

noch verschiedentlich in den Urkunden (vgl. die Urk. Nr. 596 und 597 in M. D. II.

XXIX, 514 ff). So schloss Propst Ulrich im Jahre 1167 einen Vertrag mit den Mönchen

von Haulcröt ab. (cf. Carlulaire de Haulcrôl in M. ü. R. XII, pag. 33).

Bischof Amedeus von Sitten bestätigte 1168 dein Hospiz den Besitz dor Kirche

von Martigny und. anderer Güter. Propst Ulrich stand damals noch an der Spitze des

Convenles, wie aus dieser Urkunde ersichtlich wird2) (vgl. die Datirungszeile, wo es

heisst : «Hoc factum est lernporc Uldrici, preposili Montis Joris, rognante Froderico

imporatore, anno M0C°LXVI1I0, ab incarnalione Christi».) Ausserdem nennen zwei
Urkunden vom Februar und Oktober 1168 seinen Namen3). Zinn letzten Mal begegnen
wir Ulrich als Propst zu St. Bernhard im Sommer 11724); wio lange er dem Hospiz
noch vorstand, ergibt sich aus den erhaltenen Urkunden nicht. Mülinen a. a. 0. lässt

ihn im Jahre 1171 sterben, und ebenso Laurenz Uurijener, der heilige Bernhard

von Menlhon (2. Aull. Luzern 1870) pag. 291.

Im Verzeichnis folgt nun ein Propst Guigo, der jedoch, wie schon de Loges5)
und Mülinen angenommen haben, mit dem im Jahre 1177 erscheinenden Propst Wil-
helin identisch sein dürfte. Letzterer wird uns urkundlich nur einmal genannt, nämlich
in der Urkunde Papst Alexanders III. vom 18. Juni 1177, wodurch das Hospiz von St.

Bernhard samml allen seinen Besitzungen in den Schulz des heil. Stuhles genommen
wurde 6). Propst Wilhelm I. führt hier den Titel « rector hospilalis sanctorum Nicolai
et Bernardi Montis Jovis». Leider wissen wir auch über die Dauer der Regierung
dieses Propstes nichts, da die Urkunden der folgenden Jahre, welche das Hospiz St.

Bernhard betreffen, keine Namen nennen7). Doch stand Propst Wilhelm I. nicht mehr
lange an der Spitze des Hauses; denn am 14. März 1183 erscheint in der Bestätigungs-
bullo, die Papst Lucius III. den Mönchen zu St. Bernhard gab8), ein Propst Peter, dem
die frühem Kataloge von de Loges, Mülinen etc. don Beinamen de Lesel (Lauzel)
geben0).

') Chrétien de Loges, essais historiques sur le, mont Saint-Bernard (1789) pag. 18'.) nennt
ihn schon zum Jahr 1120. Diese Angabe hat dann Mülinen in seine Helvetia sacra I pag. 151
aufgenommen. Cf. M. D. R. XXIX. pag. 513.

2) M. D. R. XV11I pag. 365/366.
Urk. Dat. Aosta, Fchr. 1168 (abgedr. M. I). R. XXIX pag. 1)7 und eine Urk. vom Okt.

1168, ebenfalls zu Aosta ausgestellt, die den Kauf von Gütern zu Sinzo enthält. (M. D. R. XXIX
pag. 98/99).

') M. D. R. XXIX pag. 100.

") A. a. 0. pag. 190 (Nr. IV. und V.).
6) Urk. Dal. Venedig, 18. Juni 1177 (in M. I). lt. XXIX pag. 102—107).
') Cf. Urk. Nr. 162 u. 163 a. a. 0. pag. 111 ff.
") Urk. Dat. Velletri, 14. März 1183 (M. I). lt. XXIX pag, 114).
*) Cf. de Logos pag. 190 und Mülinen pag. 151.
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Zwischen Wilhelm I. und Peler I. schiebt Burgener a. a. 0. pg. 292 einen Propst
Armand I. ein, dessen Existenz aber mehr als zweifelhaft erscheint.

Peter I. stand über 20 Jahre an der Spitze des Stiftes. Am 29. September
1183 schloss er zu Aosla einen Vertrag mit dem Propst der dortigen Marienkirche

wegen streitiger Zehnten1). In den Urkunden der folgenden Jahre wird sein Name

nirgends aufgeführt; dennoch behielt er die Leitung des Hospiz bei, wie eine

Beslaligungsurkunde Clemens III. vom 15. März 1190 beweist2). Abgesehen von einer

ganzen Reihe von Vergabungen und Bestätigungen, die von weltlichen und geistlichen
Fürsten den Chorherren zu St. Bernhard während der Regierung Propst Peters I.

gemacht wurden, gab auch Bischof Nanlelmus von Écublens, der von 1190 bis 1203 der
Kirche zu Sitten vorstand, dem Gotteshause eine Besliitigungsurkunde für die Kirchen
von Martigny, Sembrancher, Orsières, Liddes und Lens3). Zum letzten Mal begegnen
wir Propst Peter I. im Jahre 1200 zu Aosla ; doch ist auch sein Ausgang unbekannt4).

De Loges pag. 191 und nach ihm Mülinen und Burgener lassen auf Peler I. im
Jahre 1206 einen Propst Walcher folgen, der 1208 dem Hospiz noch vorgestanden
haben soll. In den von Gremaud publizirten Urkunden findet sich ein solcher Name

nicht und ebensowenig in den Ilist. patr. monum., so dass seine Existenz sehr fraglich
sein dürfte5).

Dagegen steht fest, dass hei Beginn des 13. Jahrhunderts unter den Chorherren
zu St. Bernhard völlige Yerwelllichung und Anarchie eingerissen war. Der Grund
hievon lag vielleicht gerade in der langen Regierung Propst Peters I. Im Jahre 1212
sah sich der Papst endlich veranlasst, selbst in die Verhältnisse des Gotteshauses

einzugreifen, und beauftragte am 30. Mai den Erzbisehof von Tarenlaise, den Bischof von
Genf und den Abt von Sl.-Maurice mit einer Reformirung des Hospiz «tarn in capite

quam in membris»0). Innoeenz III. war fest entschlossen, mit aller Strenge gegen die

schuldigen Brüder vorzugehen, welche das Gotteshaus, «quae olim sanclae religionis
ölfundebat odorern», in wirthschaftlicher und kirchlicher Beziehung dem Ruine

nahegebracht hatten. Daher erlheilte er auch den genannten Prälaten die umfassendsten
Vollmachten für ihr Reformationswerk. Ohne Unterschied — den Propst mit
eingeschlossen — sollen sie die Fehlbaren aus dem Kloster entfernen und andere an deren

') M. D. R. XXIX pag. 115.

') M. D. II. XXIX pag. 517 Nr. 599. Urk. Dat. Lateran, 15. Marz 1190.

') Urk. von 1199 (a. a. O. pag. 137). Die genannten Kirchen waren vom Domkapitel als

zum bischöflichen Tafelgut (mensa episcopi) gehörig rcklauiirl worden, worauf Peter sie der Kirche
von Sitten zurückgab, «ne domus sua propter hoc occlesie Seduncnsis irarn incurreret.»

4),Cf. Urk. Dat. Aosla 1206 (M. 1). IL XXIX, pag. 157).
6) Auch I.' Holzhalh in seinem Supplement zu Leu's Lexikon (Zürich 1786) Bd. I. pag. 215

führt einen Propst Walcherus zum Jahre 1206 auf. — Die Propstlistc, die Fnrrer (Geschichte von
Wallis) Bd. II. pag. 315 gibt, ist für das 13. Jahrhundert völlig werthlos, und verdient hier gar
keine Berücksichtigung. — Die Schrift von Luquet, éludes historiques sur l'établissement hospitalier

du Grand Saint-Bernard (1849) war mir nicht zugänglich.
G) Vgl. Urk. Nr. 228 in M. D. It. XXIX, pag. 169. Erzbischof von Tarentaise war damals

Bernhard, (gest. 1222); den bischöflichen Sitz von Genf hatte Bernhard III. inne. An der Spitze
der Augustiner-Chorherren von St. Maurice stand Aht Airnon, (1204—1223).



Sicile selzen («praepositum et alios, quos in ea (ecclesia) invenerilis peslilentes, oninino
reniovenles ab ilia, et alios inducenles in ipsam, ut perdilis inde malis, vinea Domini
Sabaolli bonis locelur agricolis1)2).)

Leider kennen wir weder den Namen des damaligen Propstes, noch auch den

weitem Verlauf der Deformirung des Stiftes.
Der nächste bekannte Vorsteher des Hospiz ist Arducius, dor in einer Urkunde

vom 9. Juni 1215 genannt ist3). Weitere Nachrichten über ihn haben wir nicht.
Nachfolger des Arducius war Propst Guido, den die altern Listen (luido von Aelen

(Aigle, Allio) nennen. Urkundlich zum ersten Mal erscheint er am 30. März 1221 zu

Saint-Pierre de Liages, als die Brüder Aimon I. und Wilhelm II. von Turn, Hilter,
sowie deren Neffe Rudolf, dem Hause zu St. Bernhard die Schloss-Kapolle des heiligen
Michael auf Majoria übergaben4). Drei Jahre später, 1224, machte Aimon von Turn
für sein und seiner Vorfahren Seelenheil dem Hospital zu St. Bernhard weitere
Vergabungen, bestehend in einer Reihe von Zehnten. Ks ist dies das letzte Mal5), dass

Propst Uuido's in einer Urkunde Erwähnung gclhan wird, wenn wirklich in der
Urkunde vom 15. Juli 1226 (M. I). R. XX pag. 272) eine Verschrcibung für 1224

vorliegt. In einem Document vom 24. August 1225 wird nämlich ein «Petrus pauperum
Montis Jovis minister humilis» genannt, was ohne Zweifel nichts anderes als Vorsteher
des Hauses bedeuten kann6). Grönland übersetzt diesen Ausdruck mil «prévôt»7). Bei

dieser Annahme geralhcn wir aber mit der Chronologie in Konflikt. Wir haben demnach

in «minister Jovis Montis» entweder einen zeitweiligen Stellvertreter des Propstes

zu erblicken, oder was viel eher möglich, in der Urkunde vom 15. Juli eine

Verschrcibung des M°CC°XXnIV0 in M0CC°XX0VI° anzunehmen. Sicher ist, dass Guido nicht
mehr lange am Leben blieb, und dass Peter sein Nachfolger wurde. Es ist dies
wahrscheinlich derselbe Peter, der unter Propst Guido im Jahre 1221 als Zeuge bei der

genannten Schenkung der Herren von Turn an das Hospiz zugegen war8). Zum ersten
Mal erscheint Peler II., — der in den frühern Listen den Beinamen «du Perluis»

führt und aus dem Aostalal stammen soll, — in seiner Eigenschaft als Propst von

') -) Urk. a. a. O. pag. 109/170. Wir erhalten aus derselben ein Bild der Zustände innerhalb
des Stifles.

') M. I). K. VI pag. 259. l)e Loges kennt ihn noch nicht. Cf. Miilineu a. a. O.

') M. I). lt. XXIX pag. 220 (Urk. Nr. 288). Vgl. dazu Bd. XXX pag. .'148, wo Papst
llonorius IV im Jahre 1280 dein llospjz u. a. den Besitz der «ecclesia Saneli Michaelis de Turri
Scduni cum pertinentes suis» bestätigt. — Burgener pag. 291 setzt Guido schon 1220 an die Spitze
des Hauses, was nicht unwahrscheinlich ist. Doch nennt die von ihm citirte Urkunde (M. 1). It.
XII pag. 57 Nr. 37), keinen Namen, und die andere vom gleichen Verfasser angegebene Urkunde
vom 10. Juli 1220 ist nur als liegest in M. D. lt. XIX pag. 204 Nr. 922 abgedruckt. — De Loges
und Mähnen erwähnen Guido schon zum Jahre 1219: die von jenem hiefür als Beweis angeführte
Urkunde dalirl jedoch vom 8. April 1221 (cf. M. I). lt. XXIX pag. 522.)

») M. 1). Ii. XXIX pag. 245.

6) ') A. a. D. pag. 523, vgl. Burgener pag. 295. — Der Titel «minister» findet sich im Mittelalter

nicht seilen ohne liiicksicht auf die Stellung eines Geistlichen. So nennt sich Bischof Landrich
1234 in einer Urkunde «permissione divinu Sedun. ecclesie minister humilis». (A. a. o. XXIX,
pag. 314

8) A. a. O, pag. 227 wo «Petrus et Anseluius canonici Monlis Jovis» genannt werden.
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St. Bernhard in einem Kaufvertrag, den er am 30. Januar 1229 mit dem Domherrn

Aymon von Yenlhône absehloss1). Im Juni des gleichen Jahres trat er an Bischof

Bonifacius von Aosla Rechte zu Lanvy und Beceyney ah, im Beisein Amadeus' Priors

von St. Bernhard, Gunther's, des dortigen Sakrislan's, Falco's, Pfarrers zu Bourg-St.-
Pierrc an der Bernhardstrasse, und anderer2).

Peter II. erscheint nach dem Jahre 1229 nicht mehr in den Urkundon; doch

dürfte er die folgenden Jahre nocli an der Spitze des Hauses gestanden sein. De

Loges und nach ihm Mülinen und Burgener führen ihn Iiis in's Jahr 1230 als Propst
auf. Die von ihnen cilirlcn Urkunden nennen jedoch keine Namen3). De Loges pag.
191 erwähnt von Propst Peler II., dass er vom Cantor der Kirche zu Sitten das Haus

des heil. Theodul daselbst um 24 Pfund im Jahre 1234 gekauft habe. Diese Notiz ist

unrichtig. Dennoch hat Burgener pag. 295 sie aufgenommen. Aus der oben
angeführten Urkunde vom 30. Januar 1229 geht zur Cenügo hervor, dass die Augustiner
zu St. Bernhard das Haus des heil. Bernhard zu Sitten schon damals besessen hatten4).
Vielmehr handelt es sich nur um ein (irundslück, das hinter dem genannten Hause

gelegen war, und das Peter IL, wie schon oben angedeutet, 1229 vom damaligen Cantor
Aimon von Yenlhône für 24 Pfund seinein Golleshause erworben halte. Burgener
erwähnt den Kauf von 1229; er muss also die betreffenden Urkunden gekannt haben.

Gleichwohl schreibt er die unrichtige Angabe bei de Loges ohne Weiteres ab.

Während eines vollen Jahrzehntes nennen uns die Urkunden keinen Propst mit
Namen. De Loges und die Uebrigon lassen jedoch auf Peter II. einen Propst Armo-
dus oder Armandus 1237 folgen. Iii den mir bekannten Urkunden lindel sich ein

solcher nicht. Auch die Notiz bei de Loges pag. 192 : «Arinoud, on ne trouve epio

la lettre initiale de ce nom A.» macht dessen Cxislenz ziemlich zweifelhaft. Burgener

pag. 290 nennt ihn Armand IL, entsprechend dem von ihm als Nachfolger Propst
Wilhelms 1. genannten Armand5).

Urkundlich sicher stellt Propst Fiilco, der soiL 1240 erscheint. Wahrscheinlich
ist dies derselbe, der 1229 unter Propst Peler II. als Pfarrer zu Bourg-Sainl-Pierro
genannt wird. (Cf. oben u. M. D. IL pag. 277''). Seine Regierung des Gotteshauses

4) A. a. 0. pat;. 278/279.
3) Urk. Dat. Aosta, 15. Juni 1229 (M. D. lt. XXIX pag. 270 f.). — Der Prior war im

Verhinderungsfall der Vertreter des Propstes.
s) Bestüligungsu rkunde Gregors IX. vom 5. Mai 1281 für die Chorherren zu St. Bernhard

(M. I). K. XXIX pag. 520 IT.), wo einfach vom «rector hospitalis sanctorum Nicolai et Bernardi de

Monte Jovis» die Bede ist. (Vgl. ferner Urk. Nr. 009 und Olli ebenda).

4) Die Urk. von 1229 sagt ausdrücklich: «ipiamdam terrain cum arhorilms in ea exislenti-
bus, que iacet retro dumum Montis Joris, silaiu iuxla eeclesiam Sti. Theodoli etc.»

6) Fr. Foret in seinen Itegesten der franz. Schweiz kennt die von Burgener als Beweis eiIi rte
Urkunde nicht: cf. M. D. B. XIX pag. 252 IT.; eben so wenig Gremaud. — Burgener fügt a. a. O.

der Angabe de Loges' hei: «Die ältesten Verzeichnisse, auf dein St. Bernhard halten dafür, dass der
Buchstabe A Armand bedeutet». Nun sind aber gerade jene Listen erst in späterer Zeit entstanden,
und die altern zu Grunde gegangen.

c) Die Kirche von Bourg - Saint - Pierre stand seit Alters unter dein Hospiz. Cf. die Urk.
Papst Alexanders III. vom 18. Juni 1177 (M. 1). It. XXIX, pag. 103); wo die «eeclesia Sancti Petri
a'l pedem ciusdcm montis» genannt ist. Noch heute steht der l'riorat von Bourg de Saint-Pierre
unter den Augustiner-Chorherren von St. Bernhard.



fällt in die Zeil des Bischofs Boso II. von Granges und den Anfang des Episcopates

Bischof Heinrichs I. von Baron. Falco begegnete uns als Propst zum ersten Mal am

3. Dezember 1240 bei Anlass einer Schenkung an das llospiz seitens dos Bitlers Peter

von Saxon1).

Um die Mitte des 13. Jahrhunderls hatte das llospiz einen neuen Aufschwung

genommen nach einer Epoche des tiefsten Verfalles. Ganz besonders halten sich die Mönche

der Gunst der Grafen von Savoyen zu erfreuen. Letztere, welche zugleich Schirmherren

der Abtei Saint-Maurice waren, nahmen am 9. Oktober 1242 von Aosta aus

das Hospiz saminl allen im Wallis und Aoslathale gelegenen Besitzungen unter ihren
Schutz (« sub elipeo noslre prolcclionis et defensionis roeipimus et presidium
nostrum pariler et subsidiuin eiusdem impendere promittimus etc.»2). «Paupcrum refri-
gerium et suniini regis palalium» nennt der Graf in derselben Urkunde das Gotteshaus

von St. Bernhard.
Propst Falco regierte noch längere Zeit. Am 2. Juli 1244 (sabbalo post oclavas

nativitalis beali Johannis Baptiste) wird seiner Erwähnung gethan3) ; gleicherweise in

einer Urkunde vom 14. Januar 1246). Am 7. Juli 1248 wird der «vir religiosus
F. prepositus Montis Jovis» in einer Streitsache genannt, die er mit der Witlwe Burkard

Warins halle. An diesem Tage beauftragte Bischof Heinrich I. von Sitten den

Abt Nanlelmus von St.-Maurice (1223—1258) mit einer neuen Zeugeneinvernahme'1).

Einige Jahre später, 1250, geriet Falco selbst in Streit mit Bischof Heinrich wegen der

Besetzung der innerhalb der Diöcese Sitten gelegenen, vom Hospiz von St. Bernhard

abhängigen Pfründen. Die Sache ward einein Schiedsgericht unterbreitet, das ain

17. Oktober 1250 den Spruch ergehen liess3). Nach diesem Jahre wird Propst Falco

nicht mehr genannt. Sein Ausgang ist dunkel. Mülinen citirt ihn noch zum Jahre

1255 wofür jedoch keine Bestätigung vorliegt.
Uebereinstimmond führen die älteren Listen als Nachfolger Falco's einen Propst

Girold de la Sale an7). Doch muss dessen Existenz in Frage gestellt werden, und

falls ein Propst dieses Namens wirklich dem llospiz. vorgestanden ist, so war dies

1265 nicht mehr der Fall, geschweige denn 1269, wie Mülinen und Burgener berichten.

Nach der Angahe des letztem, der sich offenbar auf de Loges stützt, soll Girold in
einer Urkunde, den Zehnten von Gourmayeur (im Aoslathal) betreffend, 1253 zum

ersten Mal als Propst vorkommen. Eine hierauf bezügliche Urkunde konnten wir nicht

finden, und ebensowenig nennt eine Urk. vom 23. August 1253, die gleichfalls das

») M. D. R. XXIX pag. 533.

») M. I). R. XXIX, pg. 534.

*) Urk. dat. Troycs, 2. Juli 1244 (a. a. 0. pg. 535.)

') A. a. 0. pg. 537/538.
6) A. a. 0. pg. 539. Die Urk. ist zu Sitten ausgestellt.
e) Urk. No. 530 a. a. 0. pg. 423—426. — Leu, Lex. 1 pg. 251 macht aus Propst Falco, einen

Fralus, den er zum Jahre 1240 anführt; Furrcr II pg. 315 aus Fralus eiuen Tralus, und Besson,
Mémoires pour l'histoire ecclésiastique des diocès de Genève, Tarenlaise etc. pg. 275 endlich nennt
ihn Faillis!

7) Cf. Holzhalb I pag. 216; de Loges pg. 193; Mülinen pg. 151 und Burgener pg. 296 (Nr. 17.)



Hospiz zu St. Bernhard betrifft, seinen Namen1). Im Weiteren lässt Burgener den Propst
Girold im August 1265 an den Grafen Peter II. von Savoyen das Patronalsrecht der
Kirche Saint-Loup bei Yersoix abtreten, wofür er seinem Gotteshaus den Patronal

von Saint - Livre erwarb6). Letzteres ist wirklich der Fall; aber auffallenderweise hat

der Verfasser «des heil. Bernhard» übersehen, dass die bezügliche Urkunde beginnt
mit den Worten «Nos frater Petrus propositus Montis Joris.' Von einem Propst

Girold kann daher um diese Zeil keine Rede mehr sein. Dass zum Mindesten seit

1265 Peter III. an der Spitze des Ilospiz zu St. Bernhard stand, ergibt sich endlich
noch aus einer Urkunde vom Mai 1269, welche Burgener auch für seinen Propst
Girold angerufen hat. Wahrscheinlich lag ihm hiefür nur das Regest No. 1788 in
M. D. R. XIX, pg. 365 vor, wo der Name eines Propstes nicht erwähnt ist. Aus der

von Gremaud herausgegebenen Urkunde Nr. 752 (M. I). R. XXX pg. 145 11'.) wird

ersichtlich, dass Peter III. iui Jahre 1269 mit dem Bischof von Lausanne in Konflikt

geralhen war3).

Sind wir bei dem Mangel von Urkunden nicht im Stande, die Person Girolds de

la Sale aus der Propsllisle ganz zu streichen, so dürfen wir dessen Existenz nach

all' dem vorgenannten doch bezweifeln, und zum mindesten dessen Regierung auf

einen engern Zeilraum beschränken, als man bisher annahm.

Propst Peter III. fehlt in den frühern Verzeichnissen ganz. Leider wird sein

Name nicht mehr genannt, so dass sich sein ferneres Wirken unserer Kenntniss

entzieht.
In der Propsllisle von Mülinen und den Uebrigen folgt nun ein Propst Marlin

zum Jahre 1280. Die von Greiuaud publizirlen Urkunden ermöglichen auch hier einige

Ergänzungen.
Der nächste bekannte Vorsteher zu St. Bernhard heisst wirklich Marlin, und

erscheint zweimal urkundlich genannt, nämlich im September und Oktober 1276*).

Dem Gotteshaus stand Marlin I. nicht lange vor, denn bereits am 28. März 1280 wird
ein Propst Marcus in einem Streite, den die Chorherren mit Peler Quarléry, Bürgor
zu Saint - Maurice, halten, genannt5). Auch von diesem wissen wir nichts weiter, da

er nur dieses eine Mal erscheint. Beide Namen fehlen in den früheren Listen.

Burgener hat daher verschiedene Begebenheiten mit dem Namen des Propstes Martin

II. verbunden, die in die Regierungszeit Martins I. und Marcus' fallen").

') Die von Burgener a. a. 0. citirte Urk. vom 24. Juli 1263 lag uns nur als Regest vor, cf.

M. D. R. XIX pg. 338 Nr. 1610 uud Wurstembcrger, Peter der Zweite Bd. IV. pg. 308 Urk. Nr.
613a u. 614.

2) M. D. R. XXX pg. 103 « in ecclesia Sani-li Lupi iuxta Versoyam in dioccsi

Gebennensi» und « in ecclesia Saudi Liberi diocesis Lausancnsis.»

s) Der Streit drelite sieb um die, in der Diöcese Lausanne gelegenen, von St. Bernhard ab-

abbängigen Pfarrkirchen. — Auf die von Burgener noch citirte Urk. v. 23. August 1267 brauchen
wir nicht mehr näher einzutreten, da seine Behauptung durch die Urk. von 1265 und 1269 bereits

widerlegt isl. Cf. übrigens M. 1). G. Vit. pg. 310 und Wurstembcrger a. a. O. IV pg. 413 (Nr. 737.)

') M. D. R. XXX. pg. 250 und 253 (Nr. 843 und 844.)
6) A. a. 0. pag. 285 «venerabils vir et discretus dominus Marcus prepositus domus et ecclcsie

Montis Jovis.»

•) A. a. 0. pg. 297 und M. D. lt. XYILI pg. 445.
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Martin II. war am 28. August 1290 Propst zu St. Bernhard1). Wann er diese

Würde erhielt, bleibt unsicher. Daher müssen wir auch die Frage dahingestellt sein

lassen, oh Papst llonorius IV. im Jahre 128(J ihm oder seinem Vorgänger Marcus die

Beslüligungsbulle für das Hospiz gegeben hat2). Marlin II. war ein Zeilgenosse des

Bischofs Bonifacius von Giuliani (1290—1308), während dessen Regierung das Ober-
Wallis von heftigen Kämpfen zwischen dem fehdolusligon Adel einerseits, dem Bischof
und den Landleulen anderseits erfüllt war. Das Stift auf dein Bernhardsberg scheint
aber damals so wenig als zur Zeit Heinrichs von Baron hieven betroffen worden zu sein.

Marlin stand demselben noch längere Zeit vor. So wird uns sein Name in einer
Urkunde vom Mai 1291 genannt, bei welcher Gelegenheit auch «Willincus de Ayent,
rector duinus Montis Jovis Seduni« erscheint8). Am 23. Dezember 1299 schloss

Martin II. zu Yevcy einen Kauf für sein Gotteshaus ab4). In dieser Urkunde wird seiner
zum letzten Mal gedacht; aber sicher blieb er noch geraume Zeit an der Spitze des

Hauses. Ohne Zweifel hat er am 20. September 1301 auch von Graf Amedeus V. von
Savoyen eine Krneueriingsurkuiide, das Schulzverhälluiss vom Jahre 1212 betreffend,
erhalten5). Propst Marlin II. muss linde 1301 oder in der ersten Hälfte des Jahres

1302 gestorben sein; denn am 11. August hatte bereits eine Neuwahl stallgefunden,
und die Chorherren suchten an diesem Tage bei Bischof Bonifacius von Sitten um die

Bestätigung des gewählten Propstes Johann de Dni/n nach"). Dieser ist der erste,
dessen vollständiger Name urkundlich überliefert ist. 1302 schloss Johann einen
Kaufvertrag mit dem Freiherrn Peler (IV.) von Turn, Herrn zu Geslelen, ab7). Weiler
nennt ihn eine Urkunde vom 2(5. April 13078).

Als sich am 1(5. Dezember 1308 Graf Amedeus V. von Savoyen und Bischof
Aimon II. von Sillon nach allein Brauche an den Ufern der Merge gegenseitig den

Huldigungseid leisteten9), war auch Propst Johann von Duyn zugegen10). Im folgenden
Jahre, 1309, erscheint Johann sodann als Schiedsrichter zu Genf, in einem Streite, der
zwischen dem dortigen Bischof und den Bürgern ausgebrochen war"). In der Folgezeil

erscheint er nicht mehr in Urkunden, so dass uns nicht bekannt ist, wio lange er
dem Gotteshause vorstand, noch, wann er gestorben ist. Dagegen wird dieses Propstes
in einer spätem Urkunde nochmals Erwähnung gethan, woraus hervorgeht, dass er
seinem Gotteshaus Güter und Rechte in den Pfarreien Lugrin, Mulignicr, Thollons und

') A. it. pg. 395 und 396. Martin II. erkundet an diesem Taue zwei Mal und nennt sicli
stets « Jiiiiii i I is propositus Montis Jovis».

•i) tick. Dal. Rom, II. Juni 1286 (a. a. O. pg. 317 IT.)

s) ürk. Nr. 1050 a. a. O. pag. 456.

4) Hrk. Nr. 1135 a. a. O. pag. 511.

'') BT. M. I). It. XXXI. pg. 26. Die Ork. von 1301 isl mil derjenigen, die Faleo am 9. Okiober
1212 für das Hospiz erhielt, übereinstimmend.

") A. a. 0. pg. 46.

') Cf. a. O. pg. 62. Von diesem Verlrage existirl nur noch eine Kopie.
8) A. a. 0. pg. 135.

") Bischof Bonifacius war aui 18. Juni 1308 gesl. (vgl. M. D. lt. XXXI, pg. 161).
,0) A. a. 0. pg. 169.

") Urk. vom 21.-24. Febr. 1309 in M. 1). G. IX, pg. 162.



Bi'enez erwarb1). Freilich über den Zeitpunkt hievon werden wir nicht unterrichtet2).
Wülinen und Burgener führen Johann de Duyn noch zum Jahre 1311 an. In diesem
Ifolle hätte Papst Clemens V. ihm die früheren Privilegien für sein Stift bestätigt,
(cf. Mémoires et documents etc. XXXIII pg. 329 (Nr. 2128) und pg. 456 1Ï. (Nr. 2184.
2185. 2186.) Urk. vom 3. Juli 1310.) Bei dem vollständigen Mangel von Dokumenten
äus dieser Zeit müssen wir diese Fragen dahingestellt sein lassen.

Als Nachfolger Johanns von Duyn nennen die älteren Listen einen Propst Wilhelm
Perlelli aus Thoura8). Dieser soll im Jahre 1321 zum ersten Mal urkundlich
vorkommen. Leider werden mit Beginn des 14. Jahrhunderts die das Hospiz zu St.
Bernhard betreffenden Dokumente immer spärlicher, so dass wir über die folgenden
Pröpste nur dürftige Notizen erhallen. Hauptsächlich ist es die grosse Feuersbrunst
des Jahres 1555, der ein grosser Thcil der im Archiv des Gotteshauses aufbewahrten
Urkunden zum Opfer gefallen ist').

Vom Jahr 1309 bis 1323 wird nirgends ein Propst mit Namen aufgeführt. Erst
die schon oben cilirle Urkunde vom 8. Februar 1324 nennt uns den «religiosus vir,
dominus Guillelmus propositus Montis Jovis.» Derselbe erlangte damals die Anerkennung
der hohon Gerichtsbarkeit über die dem Hospiz zu Lugriu, Thollons etc. gehörigen
Beute seitens Graf Eduards von Savoyen, dem Sohne Amedeus' V.5) Wahrscheinlich
lst dieser Propst Wilhelm II. identisch mit dem am 17. August 1334 erscheinenden
"Guillormus Pleoleti propositus domus pauperum Monlisiovis». Wilhelm II. scliloss an
diesem Tage eine Uebereinkunft mit dem Bischof von Sitten, wodurch die Stellung
des Hospiz der Kirche zu Sitten gegenüber geregelt wurde8.) Zwei Jahre später,
a'ü 12. Mai 1336 leistete Wilhelm Pioleli, wie ihn die betreffende Urkunde nennt, dem
Bischof Aimon III. von Turn auf Scliloss Tourbillon den Obiidienzoid1.) Nach 1336
lsl sein Vorkommen nicht mehr verbürgt. In den früheren Verzeichnissen herrscht
über diesen Propst etwelche Verwirrung. De Logos und Miilinen erwähnen Wilhelm II.
i'erleli (Perreli) nur bis zum Jahr 1324 ; Burgener bis 1334. Ihm lassen sie dann
1336 einen Propst Wilhelm III. lludolf von Billens oder Pis folgen.8) Bossen Nachfolger

soll Wilhelm IV. von Pisy gewesen sein.9) Do Loges pg. 203 suchte die drei
Pröpste Wilhelm auf zwei zu reduziren, indem er Wilhelm lludolf de Pis für identisch

') Urk. dal. Chillon, 8. l'Vbr. 1324 (M. D. Ii. XXXIII pg. 170 IÏ. Die genannlcu Dörfer
'egen im heutigen Chablais.

') « hone memoric dominus Johannes de Dugnyer olim preposilus diele domus.»

') So Miilinen a. a. 0. — Burgener pg. 299; de Loges pg. 202. Ilol/.liulb nennt diesen
''opsl Wilhelm von Thorae; Furrer II pg. 315 ebenso.

4) Ausserdem wurden viele Dokumente im Jahre 1752 verschleppt, als der König von
Sardinien sieh der in seinen Landen gelegenen Besitzungen des Stilles bemächtigte. (Vgl. Le, Conseilleur

suisse. T. V. 1814. pg. 254.)
6) AI. D. B. XXXIII pg. 470 11'. — Amedeus V. von Savoyen war am 10. September 1323

k'i'storhen.

*) A. a. 0. XXXII pg. 73 IT.

7) A. a. G. XXXII pg. 1(10.

8) De Loges pg. 203.
*) Burgener pg. 299 Nr. 23 setzt diesen Propst schon in das Jahr 1337; Miilinen dagegen

Crst in die 00. und 70. Jahre des 14. Jahrhunderts.
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mit Wilhelm Rudolf de Billens erklärte.1) In der That handelt es sich hier nur um
zwei Pröpste. Freilich gibt uns die oben angeführte Urkunde vom 12. Mai 1336 eine
etwas andere Vereinfachung, indem Wilhelm (III.) von Billens mit Wilhelm II. Pioleli
zusammenfällt, so dass dessen Nachfolger Wilhelm von Pisy nun die Nummer III slatl
IV erhält. Wie lange Wilhelm II. dem Hospiz noch vorstand, entzieht sich unserer
Kennlniss, aber ebenso auch, wann Wilhelm III. die Leitung desselben übernahm.
(Cf. noch die Urk. Nr. 1930 und 1964 in M. D. IL XXXIi pg. 483 und pg. 533, sowie
sowie 2129 ebcndas. XXXIII pg. 331.)

Aus den angeführten Notizen ergibt sich nun für die Pröpste der Augustiner-
Chorherren des Hospiz zu St. Bernhard folgende Zusammenstellung1'):

Ulrich 1165. 1167. 1168. 1172.
Wilhelm I. 1177.
Pcler I. 1183. 1190. 1199. 120611.

Arducius 1215.
Guido 1221. 1224.
Pcler IL 1225. 1229.
Falco 1240. 1242. 1244.

1248. 1250.
1246.

[Girold 1253 (?)]
Peter HI. 1265. 1269.
Marlin I. 1276.
Marcus 1280.
Marlin II. 1290. 1294. 1299.
Johann 1. von Duyn 1302. 1307. 1308. 1309.
Wilhelm II Pleoleli.

od. Pioleli 1324. 1334. 1336.

Zürich, Mai 1891.
Roh. lloppcler.

53. Beziehungen zwischen den Klöstern Interlachen und Goldbach.

Jene im 15. Jahrhundert von dem wandernden Chronisten Sigmund Moislorlin
geschriebenen Notizen zur Geschichte von Murbach, die wir nach der Copie des Generals

zur Lauben im Auszüge früher millheillen, enthalten auch ein Capitel über die Beziehungen
zwischen den Klöstern Interlachen und Goldbach, das ein düsteres Bild von dem Zerfalle
der klösterlichen Zucht entrollt. Nur an einigen Stellen, wo ein Irrthum fast von selbst

') «ii cause qu'il portail deux noms, 011 a ou tort d'eu l'aire deux personnes.» (de Lopes

pp. 203 Anin. a.)
*) Mil lîcifiipung des Jahres, wo ein Propst urkundlich erscheint.
®) Peter I. erscheint llill in einem Streite mit der Kirche von Genf wegen einer Iteibe von

Pfründen. Gl'. M. I). It. XXIX pp. 128.
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ausgeschlossen ist, haben wir in die fehlenden Worte ergänzt. Auffassung und

Darstellung der allgemeinen Verhältnisse legen uns die Vernnilhung nahe, Meisterlin
sei auch der Autor der Descriplio Alsacie, die in der Stuttgarter Handschrift den

Anhang zu den Annales Cohnarienses bildet1).

Wir entnehmen dem Berichte, dass schon im Jahre 1273 die Propstei Inlerlachen
CO Chorherrn zählte, das Frauenklöster aber 300 Convenlualinnen ; während die Zahl
der Chorherrn bis 1310 auf 30 Priester und 20 Conversbriider zurückging, stieg
diejenige der Nonnen auf 350.

Das im Jahre 1175 von dem Priester Bernher gegründete Augustinerkloster Goldbach

im Thal S. Amarin im Elsass wurde 1560 dem Stifto Marbach überlassen. In
den Annaion dor Dominikaner von Colmar lesen wir zum Jahre 1273 über die in der
Murbacher Handschrift erzählten Vorfälle einfach :

Propositus de Goldpach deponilur.
Der Abt von Murbach, welcher für dio Nonnen von Goldbach eintrat, war Borch-

told von Steinbrunn.
Dio von den Maurinern benulzlo Handschrift scheint defect oder schwor lesbar

gewesen zu sein, ähnlich wie diejenige, welche die übrigen Nachrichten über Morbach

enthielt. Von dor letztem befindet sich übrigens eine von Sigmund Meisterlin
herrührende Original-Handschrift in Colmar (Cod. Nr. 45'-), die höchst wahrscheinlich auch

die nachfolgende Delation enthalten dürfto, die nach den Aufzeichnungen der Mauriner
die Blätter 7—9 jener Murbacher-llandschrift ausfüllte.

Anno domini M. CC. LXXIIl. facinus nephandum in Gollpach, clauslro sancti Au-

guslini, novimus accidisse. Congregalae siquidem in illo clauslro lüerunt nobiles juven-
cule sicut peno in omnibus clauslris sancti Benedicli et sancti Augustini et in claustris,
quae so canonicas assorebant et in eis quae se libéras et immediale pape subesso assera-
lionibus aut privilcgiis aflirmabanl. Hoc peno omnes non intuitu dei claustris fuorunt
doputatao, sed ul fratres sororesque earuin in seculo permanero possent liberius vanila-
libus seculi deservire. Hoc quideni quae ad claustra pro deo non voverunt, deo in oisdem
service minime voluerunt prebendas ubique parvas deservire so frequentacione
chori et cantibus propriumiiue habebant, sed ad obediendum deo nulla voluit
are tari, undo et in caslitato mauere paucissime voluerunt. Propositi et priores harum
dominarum vanilalibus seculi servierunl, unde et domine sequonlos patres
etiainsi voluissenl service domino minime poluissenl. Caste tarnen plurime fuorunt non

Propter dominum, sed quia milites, cloricos aut nobiles habere non commode potuorunt,
cum ruslicis vel servis delinquore se rec.usabanl, quia hoc facere ignominiain maximam

coputabanl. Vestom nigrain et lineain et nigrain quam superpollicouni vocabant deferro
desuper tenebanlur; pallio magno et nigro in chore et in aliis locis ulebanlur,
Peplum pariter el velum magnuin et lllo magno deferro debuissent.
Sed his poslpositis veslibus dominarum secularium sepius ulebanlur in
Pßplis et ornalu capitis communis et frcquenlius excedebant. Iiis igitur dominabus

l) Mim. German. Script. T. XVII. — Gerard et Lihlin: Les Annales et la Chronique des Dominions

de Colmar. Colmar, 1854, 214 IV. 240.

"') Vgl. darüber Westdeutsche Zeitschrift für Geschichte und Kunst. Trier, 1885, IV, p. 302 ff.
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de Gollpacli praepositum earum novimus dominum de medio sustiilisse. Communi ergo
consilio initio ad prepositum et conventum Inier lacum, silum (ad) sinistram (ripam

lluvii), roganles supliciter et devote, quatenus intuitu dei pariterquo juste dignareliir
ipsis praepositum deslinarc, qui loco scilicet et domiiiabiis (preosso) vellet, posset honoslo

et debile dominari. Usque ad illud tempus domine praediclao de loco Inier Lacum

si (nocesse erat) propositus poslularunl eo quod in illo loco religio magna

vigeret et sexaginla canonici et plusquam trecenle moniales in areta custodia

domino religiose deservieriinl Propositus vero Inter Lacum eis

cum consilio quorundam dominabus de Gollpacli unum ex canonicis transmisit, cuius

presentia et utilitate polius carere voluil, quam inter suos cauonicos cum suis defectibus

cum suslinere. Propositus prcdiclus in Gollpacli venions conversos proprietaries
concubinarios inobedienles iuvenil; canonicas vero preter noinen religionis irre-
ligiosissiino vixisse reperit, ul conversos «;t moniales ad (vilain religiosam reducerel,

sluduil) sed i|isc viribus quibus poleranl so in omnibus opponebant. — Propositus
conversos inobedienles arinala manu de monaslorio projecit, quosdani vero carceri députai.
Moniales ad abbatem Morbaccnscm transniiseriint, vindiclani de illala sibi injuria
de preposilo peciere. Abbas aulem Morbacensis ad Gollpacli venions preposilum in

quantum poluit induxil, ul moniales permilleret in suis consueludinibus manere, quo
aretiorem regulain observare minime deiioveriinl. Propositus acquiescere rationibus et

preeibus abbalis noluil, sod dixit, eas oportere regulo sancli Augustini ausloritalem per
omnia suslinere.

Abbas indignalus preposilo eo quod preeibus ejus acquiescere noluisset dixit preposilo
(juod (niebil) juris in claustro posset habere, eo quod ipse cum suis anlecessoribus omnem

jurisdiclionem in spiritualibus et teinporalibus diutissiine possedissent; post longas igilur
allrieaciones abbas preposilum de Gollpacli reccdere coegit in episcopatu

preeibus polerat oblincre post longum tempus est consilio boneslorum mililum; devic-

tusabbasprepositiiinconslituittalicondiciono, quodporconciliuinpredicaloruni pariler
et iiiinoriiiii bono et bonesle et debile providens. Italic igilur constilulioneiii
observare sluduil. Sed poslqiiam conlinnatus in preposilura, credidit concilium ipsorum
et in modicis convonit observare Propositus hic moniales suas diligontissime custo-

divil, non enini voluit, quod aliqua mulieri vol viro loqueretur, nisi presons esset,

vol due ipias ad hoc oflicium deputaveral, quae volunlaleni suani iu omnibus observabant.
Unde dicebatur, quod moniales in tola terra in saiiclilalo non possent eis similes in-
veniri, secrela confossionuui suariim preter quam sibi nun polerant alienis in magnis
vel minimis aperire; que sibi confiteri nolebanl, has sine confessiono et viatico
decedere suslinobal. Vicluin et veslitum et alia nocessaria ministrabat secundum

cenobii facilitates. Niillus virorum vel miilierum claustruin ingrediebalur, nisi necessitate

maxima periirgenle ; per pertain pluribus seris clausani et allain scalam vix et cum
labore polcral inlrare qui licenliam inlrandi poleral oblinere. llosliiini aulem

principale preposilus babebat, cuius clavem semper in suo cingulo deferebat. Cameram

cum slupa in claustro sibi specialem feceral, in qua sua convenlicula celebrabat. In liac

supradicta camera solus cum sola frequentius exislebat, in eadom cum sibi dilectis lau-

tissime commedcbat et suslinentes voluntarie que vero volunlatem suam facore
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recusabant, has minis »flagellis, depilacionibus, percussionibus afllixit, donee voluntarie

suam videbanlur facere volunlatem. Quasdam juvenculas nudas coram se stare fecit, ut
saltern visu earum animam suam libere faciaret. Impregnatas, ut abortum facerenl potio-
nibus afllixit, et per hoc partus plurimos impedivit, inpregnalas aulem docuil medieinas

quasdam sumere, per quas polerat conceplio retardari. Post plures aulem annos quae-
dam ex monialibus per ipsum masculum peperil ipsumque (patrom) nominavit; haec eadem

post 1res seplimanas sui partus cum sex houestis sororibus asportavit el quibus poteral
versulias propositi revelavil. Nequilias is plures noscilur perpétrasse et plurima de ipso

dicebantur, que me proplor prolixitalem leduit enarrare. Ah abbate igitur Morbacensi

hie prepositus lurpiler expollilur ab episcopate et ab ipso Basiliensi praepositus ois

mittitur provides et honeslus.

Diclanien domini Wilhelmi monachi Morbacensis de vita et vituperio domini
Heinrici propositi do Gollpach.

Fraler Heinricus homo iniques, superbes, parens et ava-

rus omni ralione iracundus, plusquam aliquis hominum luxoriosus,
heu, lieu, lieu aliquando in Gollpach prepositus per eum et locus infa-

matus, destruclus et confusus, si vullis audire quomodo et quare narrare. The-

saurum ecclesie dissipavil, quam plures res ecclesie funditus vendidit, aliipiabus possessio-

nibus ad vilain aliquorum hominum ecclesiam privavit, precarias fecit 1er quinas sponsas

Christi, quas ipse propria manu velaveral, suo inique corpore violavit, innundavil pueros,
quos illo conceperant, ipse morli tradi procuravil et alia plurima mala fecit.

lauern. Dr. Th. v. Liebenau.

54. Burgundische Anträge an einer unbekannten Tagsatzung zu

Zürich im Oktober 1477.

i.
Auf der Kgl. Bibliothek in Stuttgart findet sich ein Sammelband, cod. pect, et

Philol. 4. N. 47, der vorwiegend humanistische Schriften enthält, aber auch historische,
welche die Schweiz betreffen: eine Abschrift von Bonslellens Burgunderkriogen, sowie
einen Traktat über die burgundischen Friedensunterhandlungen an einer Tagsalzung zu
Zürich und ein Gesuch an den Kaiser.

Der Codex ist von Papier und bestellt aus 227 Blättern ; er stammt aus dem
Kloster Zwiefalten1) und enthält folgende Stücke, die sämintliche von verschiedenen
Händen geschrieben sind:

1. Francisci Flori Florentini de amore Camilli et Emilie Arelinorum ad Guilerinum
Tardinum. Am Schlüsse hoisst es : Francisci Florii Florentini de duobus

ainantibus foeliciler explelus est Turonis edilus in domo domini Guillerini
archiepiscopi Turonensis pridie Kai. Januarii anno dni. 14G7. Fol. 2—48.

') Gütige Milthcilung des Bibliothekars llerrn Prof. Dr. A. Winlerlin in Stuttgart.



2. Somnium coinedie electionis Const, reverendiss. patris dni. dni. Otlonis de

Sonnenberg electi per Ulricum Molitorem de Conslaneia decretorum doclorera

habilum (Verhandlungen in Form eines Prozesses). Am Schlüsse: Datum Constanlie

per me Ulricum Molitorem doclorem advocalumque curie ejusdem a9 dni. 1475

die sexto mensis Februarii (6 lllätter sind herausgeschnitten). Fol. 51—91.

3. Docto et eloquenli viro Nicoiao de Wile cancellario magnilici et prepotentis
dni. dni. Ulrici comilis in Wirtenberg amico suo suavissimo Albertus de

Bonstellen decanus loci Heremitarum s. p. d. ')
Am Schlüsse: Ex Heremitis quinto Idus Junii anno dni. 1470. Fol. 92—101.

4. Jncipil prologus Germanica in prelia Karoli quondam Bnrgundie ducis et in

finem ejus.2)
Am Schlüsse: Ex loco Heremitarum XII. Kls. Apprilis anno dni. 1477 ° rognante

Friderico Homanorum imperatore ac semper auguste et Austrie duce sercnissimo

imperii ejus vigesimo sexto anno. Fol. 103—118.

5. Noch auf Fol. 118b unten stellt: Jacobus Bndmarius, Lindoiensis complacere

cupiens volis eximii dni Conradi Gremiich canonici ecclesie Const, hec carmina

sequencia proprio rescripsit cyrographo anno 1501 ipso die Iduum Marlis,
indictione vero quinla. Dann folgen Gedichte auf Fol. 119—120.

6. Venerabiii ac nobili viro domino. Conrado Gremiich calhedr. ecclesie Const,

canonico nedum corporis ac ingenii inlegrilale verum et progeniei claritale

dignissimo Jacobus Engelin juris ponlificii inlerprelum minimus sacralissimariim

leguin tiro sal. d. pl. (Interessant durch Schilderungen, welche einen Einblick

in die Gebräuche und Umgangsformen jener Zeil gewähren.)
Am Schlüsse: Scriptum et compositum cxtilil 3. Non. Maj. anno 1478. Fol. 122 — 148.

7. Posita in diela Thuricensi p. d. oraleres Burgundos coram dominis confederate

illic congregalis. Am Schlüsse vellet dominalio veslra haue cedulam magnam

sununam continere Bricht ab ohne Schluss und Dalum, das folgende Blatt

ist leer. Fol. 149 -154.
8. Garini Veronensis de differentia veri amici et adulaloris. Am Schlüsse die Jahrzahl

1478. Fol. 156—183a.

9. Ingonuo ac perquam docto viro Conrado Gremiich canonico ecclesie Constant.

Udalricus Piguardus cognomenlo Zäsi Const, s. p. d. Ohne Dalum. Fol. 183 b.

Dann folgen allerlei Notizen von verschiedenen Händen. Fol. 184—188a.

10. Jncipil dialogus super liberlale ccclesiaslica inter llugonem decannm et

Oliuerium Burgundium et Kalhonem decanum secrelarium interlocutiones

thenenlem. Am Schlüsse die Jahrzahl 1477 mensis Junii die 14.

l) Es ist die unter dem Titel „Verbannung der Gerechtigkeit u. der übrigen Tilgenden"

bekannte, ungedruckle Schrill. Vergl. meine Abbnndlung: Albrecht von Bonsielten. Frauenfebl

1889. Seite 53.

*) Abgedruckt im Archiv f. Schweiz. Gesch. XIII, 281—310, nach einer andern, mit dieser

aber wesentlich übereinstimmenden Handschrift.
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11. Rev° in Christo palii illuslrique prineipi Adolfo archiepiscopo Magunt. sacri

Romani imperii arcliicanceUario etc. Am Schlüsse : Ex castris contra Nussiam

primo Novembris anno 1474.

Unterschrift: Karolus d. gr. dux Burgundie Lollioringie') etc. F. 219—221a.
12. Joannis Spigelii Maurmonasleriensis epigramma ad insignem et illustrem viruin

Couradum Gremiich Const, canonicum musisque doditissimnm palronum. Die

letzten Zeilen sind griechisch. Datuni fehlt. Fol. 221 b.

Von diesen zwölf eingetragenen Schriften sind neun dalirt, drei dagegen tragen

keine Zeitangabe. Die früheste .lahrzahl ist 14G7, die späteste 1501. Trotz der

verschiedenen Hände, welche diose Stücke nacheinander eingetragen haben, gehören sie

nach den Schriftzügen alle dem Endo des XV. oder Anfang dos XVI. Jahrli. an. Die Stücke

sind nicht chronologisch eingeordnet, sondern vermuthlich in der Reihenfolge, wie sie

den fleissigen Abschreibern in Zwiefalten in die Hand kommen mochten. Die unter
N. 5 genannten Gedichlo scheinen mir eingeschoben worden zu sein, als das Folgende

schon eingetragen war. Jedenfalls dürfte nichts später als 1501 geschrieben sein.

Die unter N. 7 angeführte Schrift lautet folgendermassen :

II.
Posila in diela Thuricensi p. d. oralores Burgundos coram dominis confoderalis illic

congregatis.

Illustres potentes hello armisque invicti, quos recta vivendi ralionc superavil

nemo! Si lux ulla unqnam clarueril, in qua pielalem, justiciam et c(iuilatem coluislis,

ejus vos precamur. rogamus nique obsecranius esse in praesonciarum memores. Fortune

Hoslre non sunt incognito vobis neque ignoralis, quantum florenlissime rei publice veslre

«ifficianinr, cujus prosperilas maxime ad nos pertinet, quum illa sospito de nostra salute

aliunde conlidimiis.
Pacein, iinioneiii henivolenciamqiie veslram perpeluam pcclore desideramus, quam

eciam diva ducissa nostra non minus appétit. Seil ulinam vobis speclata salis ejus mens

össcl Repe Li te memoria, ipiesuinus, quanta fuoril oplimi ducis nostri Philipp! alTectio

nrga vos et quonam paclo vobiscum vixeriinus, ijuamdiu fuislis veleribus bellis iniplicali.
De illrs auteni, que proximis superioribus annis (proh dolor) acciderunt, nihil

aUinel dicere, quam quod omni culpa caruerimus el semper doluimus illorum teniporum
c°ndilionuin adeo, ut nulluni unqnam hostilem aninium adversus vos gesserimus. Sed

'lUani prinium veslram prisLinam aniiciliam interpellaviinus vehementer nee prius ces-

Sabinms, quam super convenlione in hoc insigni opido celebranda conclusum esset.

Nos ilaque parali advenimus de pacis condiciono tractaturi et profeclo plures alii

noslre provincie prinialibus altpie (qiliinalibus hue nobiscum advenissent, si vestras

lrnugas2) rcgnicole observarenl. Sumus tarnen ampla et libera poleslale sulfulli et

luidquid per nos vobiscum Iransactum fuerit, firmuni ratumque inanebit.

') Ein liegest dieses Schreibens bei llöblbaum. Miltbeiluiigen aus dem Stadtarchiv von Köln

(1880) Heft S, S. 11, nach einer gleichzeitigen Copie.

2j • Der Waffenstillstand zwischen Burgund und den Eidgenossen wurde wiederholt erneuert
bis zum 5. Oktober 1477. Eidg. Absch. II, 680, 684, 691.
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Non consuevislis, viri illustres, juslas peticiones refellere; sed quid hac nostra
peticione justius, quid melius, quid beatius reperitur? I'acein quideni petimus, quam
immortalis ipse deus e celo dimisit in terras; petimus el pacis sororem, scilicet
jusliciam, ut tuin justissimi et equissimi sitis. Ue ipsa pace justissime et equissime
decernatis. Verum ulcunque sors de nostro hoc desiderio staluerit, dum montibus
umbrae inslabunt, dumque Burgundia vestris finibus lierebit, semper vos nomemiue
vestrum amabinius, colemus et venerabimur.

Quis ergo deinceps conabilur in prielia armare unanimes? esset equid monslrum
et porlenlum, si ubi vos lanta devocione prosequimur, non flecleret aniinos ad beni-
volenciam et ad reginam virtutum, caritatem.

Non sumus Arabes aut Indi, sed sumus inleslini vieilli vestri amici vetleres et
benevoli, quibus a superis datum est vobiscum bene ac beate vixisse tot annos quam
vostra el nostra commercia ad invicem conveniunt miriflee. Pronoscile igitur, quid
sit factu optimum et quantum amoris et fidei Burgundus populus secuni veliat, qui
veslro inclilo nomini nec mêlas rerum nec tempera ponit. Erunt enim nobis de vestris
commodis procurandis studia cure et solitudines et ubi vobis morem gerere quibuscun-
que in rebus valebimus, non prius conquiescemus quam fuerit veslrae expeclationi
satisfactum.

Verum quod sapientissime ac consullissimo cavere voluislis, ne vos et nos hue in
vanum conveniremus, treugas inivislis equissimas, in quibus comprehendistis Gallos regni-
colas, hosles noslros. IJinc sumpla occasione visum fuit honestum vobis auxiliares
copias, quas vestris ex dominiis collegeramus, revocare, quum exislimabalis hosles ipsos
interim a populaliono et invasione quieluros. Laudanda sane vestra fuit sententia, si
earn illi non irrilam fecissent. Nam posleaquam inlellexerunt erepta auxilia nobis,
vestrum conlempserunt benelicium luserunlque benöficium. Quid dicimus, quod de hoslibus
actum eratl Si licuisset nobis, eoruin opera utiquo revocali fuerunt. At nunc, dum
longe absumus, verisimile est hostes quecumque contra plias piumque conari, quare, no
pacis conclusiones infrucluose reddantur, opere precium est, ut inox sic curetis providere,
quod hostes ea sequantur, que de treugis slaluistis, hoc est, ut lain diu arma ulrobique
quiescant, quamdiu apud nos pro tractanda pace fuerimus occupati.

Subséquentes arliculi propositi fuerunt post primam responsionem confederalorum
et fundantur super recessum factum in Luccrna ').

Si juslum est veritalem faleri, viri illustres potentes atque invictissiini, superioris
belli origo et quidquid inde secutum est, mirum in moduin displicuil illustrissime du-
cisse nostre et subdilis suis universis. Unum tamen nos récréai reficitquc plurimum,
quod bella sepius non solum vetleres amicitias renovarunt augerunlque (1) sed eliam novas
pepererunl, quum amancium ire am reiorisnlegracio est.

Novissime mense Januario2) Burgundi oralores vos in Novo Castro convenerunt
et Burgundiam maximopere cupere amicitiam vestram dixerunt. Vos aulem vestra pro
hunianilate bono et gralo animo verba suscepistis oralorum et mox desiderio libenler

') Ami 27. Mai 1477. Eidg. Absch. II, 680. Vgl. auch Maag, die Freigrafschaft Burgund.
Zürich 1891. S. 15.

") Am 30. Jan. Absch. II, 646.
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annuislis. Sed pro belli intéressé milia centum flor. pelebalis, super quo electa fuit
dies ad dominicain lteminiscore1). Cui salisfecissemus egregio, nisi regii capilanei
acerbe prohibassent. Curavimus tarnen innocenliam nostram purgare et aliam diem
oblinero venilque ad Kalendas Majas, quo tempore nostri oralores in Novo Castro iterum
comparuerunl. Sed vos alie occupationes retardarunt. Tandem multas post solicilaliones
alquo visilationes oralores nostri ad vos in Luceria2) congregalos profecli sunt, ubi
nostram praeter expeclationem nove et gravissime condiciones pacis proposile fuerunl,
super quibus nostri oralores pro tomporis qualitate modestissime responderunt longo
plura dicluri, si habuissent in commissis. Sod populus Burgundionum casum non
verisiinilem minime percogitaveral.

Verum, ut vestris dominationibus rospondeamus, magnas inprimis alque ingéniés
gralias vobis liabemus, quod nos in vollerem el prislinain amciciam parali ostis recipere,
quo nihil a|>ud nos est optacius. Ad cettera vero, que loco interesso petunlur, possent
mulli iiiulla obicere, quo, si vobis molesta non sunt, sub paucis referemus. El profecto,
nisi de vestra mansuctudine confideremus, ilia subticercmus prorsus. Bellum haclenus
geslum nos quamquam innocuos incredibili damno affecit. Quidquid autem ei'ga nos
in damno fuit, cessil in lucrum apud vos, unde nullum belli hujus sustinolis interesse.

Quando loco considorare potestis, quod bellum illud indixistis mandate Cesareo

majestatis, cujus nomine arma movistis, prout multe liltere veslre atteslantur, fuit ergo
Serenissimus ipse Cesar caput belli el ideo, cuin bello renunciaverit, neque vobis ilaque
altis suo imperio conjunclis relicta est causa ulla querele. Preterea jure militari querela
extincto belli duce noil transit in heredem nolentem bellum prosequi, quod in ipsa
illuslrissima nostra ducissa accidit, que nullo pacte slatuit defuncti patris sui bellum
resuscitaro. Insuper bellum hujusmodi non pro agris ullis sed pro vanis injuriis et
(conlumeliisf)3) irritatuin dumtaxat gostum est et sic personate fuit. Idcirco cum persona
flniluni est, ut turn, quascunque dispulationes obinittamus, non putetis illustres viri, hoc

proponi per viam conlencionis ; nam contendere vobiscuin nisi de aniicicia non volumus.

Altendite, oramus, quod belli tempore ot etiam dum milia centum llor. pro intéressé
ipsius belli a nobis petila fuerunl, res Burgundie integre erant, nunc autem ducalus
s comitate separates esl4J et ipsius comitates nonnullas porciones occupant hostes; alie vero
cujus partes atlrile el afllicle sunt, ut satis superque compertum habetis. Quare equuni
est vos piam de nobis cogilacionem suscipere. Nam si facultates et opes Burgundionum
lales essenl, quales esse consueverunl, non ditTerremus quantilalem magnam pecunie
polliceri ad priorem benevelenciam veslram reslaurandam reintegrandam contirniandam

amplificandam. Sed quamquam adversa forluna laboraverimus, quod maximum per-
difficile et fere impossibilo apud nos est, liberali inente offerimus summain viginli
centum milium francorum nostre monele, quum vires nostras vincil amor. Do diebus
autem et lemporibus solutionis v. d. ut sunt humanissime et benignissiine cum summa
'temanitalo el benignilale arbilrentur5) habita ratione calamitatum nostrarum, quas non ex

2. Marz.

"j Am 27. Mai 1477. Eidg. Absch. II, 680.

*) Fehlt ein Wort.
4) Durch Vertrag v. 26. April 1477. Eidg. Absch. II, 926.
6) Im Text steht arbitramur.



turpi causa sod pro tide conservanda ot libertate tuenda proque assequenda bonivolcncia
vesica suslinoimis.

Do his autoui a voliis praoparanda sunt et aliis capilulis minimis (f ):t) in pacis

ot benivolencie traclatu opponendis. Non est opus inulta diroro quam, quod menlem
nostrain circa liec exploratam habelis ot in vobis plenissimo non modo speramus sod

ctiam conlidiinus. Provinciam ipiidonx nostrain nolilo oramus trilmtariam l'acere sod

honorem veslrum et nostrum in omnibus conservate, quiiin nulla liodio provincia
Christiana facta est sub tribute noc unquain principes noslri pro re ulla consentirent
assistera urbi tanlo dedecori, ut scilicet Iributariorum nomine sorlirentur el eerie 11011

dubilanius, quin pocius velilis eos amicus habere quam tributaries. Dil'licilia enim vesica

contemplacione volumus alque volumes, impossibilia 11011 possuinus.
Ad imperatorom,

Sorenissime excellentissime polentissime et invictissime prineeps et nieliiendissime
domine nosier! Ilumilimam post comendalionem a Marcio mouse in liunc usque diem
expeetavimus, quo Caesarea vesica majestas nobis dignala fuit [lolliceri opem sc. auxilium
el favorem. Nam pro conservalione nostre illibale lldei erga divos principes nostros
omiie genus periculi ad minus virorum et oppidorunt noslrorum incendia patientes
tolleravimus, suppellectilium et facullalum noslrarum direptionem equo animo tulimus,
agrorum [lopulalionem et cruenles cedes forli pectore suslinuimus noc propinquoruin
virorum liberorumquo calamitales poluerunt haclenus animos nostros lleclcre; quin
pocius voluerimus extrema (d dira ijuecunque pati quam ipsos illustrissimos jirincipes
nostros doserere et Francorurn adherere rogi, quanniuam ille ingencia nninera et privilégia

in communi el in parliculari nobis obtulerit. Quod si regem solum adversarium
habuissemus, tanlo minus l'uisset grave bellum a nobis susceptuiu. Aderat el
adhuc est nobis eodem tempore diniicandum cum Lothringen el praeter eos superioris
Cermanie civilates nos infeslabant ad regis Callici suggestionem et sollicitationem.
Tandem ad res componendas hue advenimus in vesica imperiali celsitudine sperantes.
Verum nescimus, quorsum evasuri sumus, quum rex ille aperle nos pecunia oppugnal
neque absunt doli, in quibus Kranciageno seso obloctare consueverunt alque oxercere.
Hello insuper acerrimo prémuni assidue el nemo succurrit, undo gens nostra
fere in desporalione con tri la est, quum apprime inleliigit, quales nostra fortune sint.
Idcirco sorenissime princeps, si spes ulla nobis rolieta est, vestro Ces. maj.11

humiliter suplicamus, ut cicius alque cicius lideli Burgundo populo feral opem, ne, dum
sludueril vestro culmini inorem gerere atque obtemjierare, in pcrpetuam ruinam décidai.
Quod proch dolor futurum videmus propediem, nisi quispiam celeriter prospexeril
seronissinie princeps. Summus maximusipie dcus serenitatem vestram ad nnillos con-
sei vel annus. Ex Thurego.

H. V. serenitalis lidelissimi ac devotissimi Carolus do "Novo Castro arohiopiscopus
Bisuntineiisis et alii conprelati turn barones, équités nubiles et lauroali pro oratoribus
electi ab univorsis statibus Burgundie.

Hernach heisst es weiter: Cum confederali post predictam dietam suos oratores ad

illuslrissimum dominum Maximilianiim destinassent certain eorum intentionem illic oxpo-

') J tier scheint der Text corrupt zu sein.



dituros mox quam statim venlum fuit ad Purg[undiam] misit dux coquinarium ad

hospitium jubens ot oraloribus et hospiti ut non nisi clecto viverenl nil prorsusque
pro coruiu jocunda soslenlalione essenl obmissuri. Nil onim gracius sibi domino fieri
posse(t) quam nolabilem expensam fecisse et hoc sue domination"! illmc per cedulam sig-
niüeare et vellet doininalio veslra banc cedulam niagnain summain conlinere etc. (hier
bricht der Schreiber ab).

III.

Wir haben am vorstehenden Manuscriple drei Theile auseinander zu halten:
1. Die Vorschläge des Erzbischofs Karl von Besançon und der übrigen burgundischen
Bolen an der Tagsalzung zu Zürich, welche das enthalten, was von ihrer Seile
den Eidgenossen gegenüber, sei es in mündlicher Rede oder in schriftlicher Ausführung
geltend gemacht wurde, um einen annehmbarem Frieden zu erlangen. 2. Eine gleichzeitige

in Zürich ausgefertigte Eingabe an Kaiser Friedrich III. in gleichem Sinne und
3. Eine Nachschrift dazu, welche später hinzugefügt worden zu sein scheint.

An der Spitze dieser Botschaft steht Karl von Neuenburg, Erzbischof von Besancon,

der, wie Bonslotton1) im Jahre 1479 (Febr.) berichtet, schon zwei- bis dreimal wegen
des Friedens nach Zürich an die Tagsatzung der Eidgenossen gekommen war. Zum

letzten Male erscheint er dort im Frühjahr 14792). Noch in diesem Jahre verliess er
die burgundische Sacho und trat in die Dienste Ludwig XI. von Frankreich3). Schon

1478 waren ihm von Maximilian, als weltlichen Fürsten, die Teinporalien gesperrt worden,
während Sixtus IV. ihn höchst wahrscheinlich seiner geistlichen Funktionen in der
Diöccse enthob. An 1479, als Abfassungszeit, ist nicht zu denken, allein auch an 1478

nicht, da damals schon die Haltung des Erzbischofs eine andere geworden war. Dagegen

spricht alles für den 5. Oktober 1477. Die Abschiede enthalten zwar unter diesem Datum

keinen Bericht; doch war zur Behandlung der burgundischen Friedonsanlräge schon Ende

Juli ein Tag zu Zürich in Aussicht genommen worden4): «Auf Sonntag zu Nacht nach

St. Michaelslag (5. Oktober) sollen die Eidgenossen, auch die Fürsten, Herren und Städte
der niedern Vereinigung ihre Boten zu Zürich haben mit aller A'ollmacht, die Sache

zwischen den Burgundern und uns allen zu beschliessen.» In diesem Jahre fanden die

genannten beiden Tage von Neuenbürg und der Tag von Luzern statt, die das Stadium
der Verhandlungen repräsenliren, welches diese Eingabe zur Voraussetzung hat. Hier
wird alles auf den Tag von Zürich unterm 5. Oktober abgestellt. Auf dem Zürcher
Tage vom 16. Oktober, an den man denken könnte, geschieht aber einer burgundischen
Botschaft keine Erwähnung. Die Franzosen überbieten die Burgunder um 20,000 Gulden;
mithin muss ein burgundisches Angebot vorliegen5). Au den Anfang des Jahres 1478 zu

denken erlaubte dieser Ausdruck novissimo mouse Januarii und der ganze Zusammenhang
überhaupt nicht. Mithin müssen wir annehmen, der Tag, auf welchem die Burgunder

') Archiv f. Schweiz. Gesch. XIII, 329.

') A lisch. III, 26.

') Richard, Histoire du diocèse de Besançon et de St. ('.laude. 2 vols. Besançon ist7—51, II, 166.

*) Kidg. Ahsch. II, 690 h.

6) Eidg. Ahsch. II, 701: «Drittens machen sie (die Franzosen) den Antrag, für die Grafschaft

ürgund Geld zu gehen soviel als die Burgunder bieten oder 20,000 Gulden mehr.»



ihre Antrüge, ausgerüstet mit besonderer Vollmacht, den Eidgenossen vorgelegt haben, sei
wirklich am 5. Oktober 1477 gehalten worden. Dann stellt die hier abgedruckte
Eingabe den Inhalt der dort gemachten Anerbietungen dar, ergänzt die Eidg. Abschiede

und^wirft^ein neues Licht sowohl auf den Gang der burgundischen Unterhandlungen,
als auch ganz besonders auf die im einzelnen noch wenig bekannte Stellungnahme
ihres vornehmsten Wortführers, des Erzbisehofs von Bisanz.

Da scheint nun auch eine Eingabe an Kaiser Friedrich beschlossen worden zu

sein, deren Inhalt hier ebenfalls wiedergegeben ist. Besonders hervorzuheben ist die
Betonung der Abneigung gegen Frankreich, während wir anderthalb Jahre später doch den

an erster Stelle unterzeichnenden Erzbischof Karl von Bisanz auf Seile Ludwigs XL
linden, von dem er mit einer Pension entschädigt wurde. Das Gesuch ist in Zürich
ausgefertigt, gehört mithin der gleichen Zeit an, wie das voraufgehendo Schriftstück, also

Anfang Oktober 1477.
Der nachfolgende Zusatz ist spätem Datums und rührt wohl vom Abschreiber her.
Der humanistische Ton, in dein das ganze gehalten ist, darf uns nicht befremden,

da wir den Erzbischof von Bisanz als Wortführer der burgundischen Gesandtschaft
anzusehen haben. Leider existirt, meines Wissens, keine Biographie dieses gewandten
Kirchenfürsten, sonst dürften wohl auch noch Beziehungen zu andern Humanisten
nachweisbar sein, als zu dem Einsiedler Dekan Albrecht von BonsleUen1).

Freiburg i. U. Alb. ßüchi.

55. Bündnerischer Henkerbrief vom Jahre 1741.

Wir die Häubler vnd Halhsgesandtcn Lobl.: Gm1".: Dreyer Bündton, dießer Zpit zu

Hanl/, auf allgemeinem vollkhoinmnem bundlslag bey einanderen zu Tagen versandt; Bekennen

öffentlich, vnd thun khundl allermäniglich mit dioßem Brieff, daß nach domine vorwtfißeren
diß, Meister Anthoni Heichic gebürlhig von Yelkirch der nach- vnd Scharff-Hichler-
diensl anvertrauet, und er bestellet, und angenommen worden, und dessenlhalben hin
und wider ,hie- und dißseillis, auch innorlhalb denen Gebirgen, in unseren Ynderlhanen-
landen Vcltleins, Graffschafften Gleffen, vnd Wormbs etc. zu exequirung und vollführung
der denen Misselhätern von jeweiligen Griminal-Hichlern erkenten und dictierlen Leib-
und Lebcns-straffen von unsern Ambts Leuthen oder anderslwo anbegehrt und beschickht
werden möchte, biß dahin aber durch einen schriertlichen schein kein grundtlicli noch eigentlichen

Tax dessen, so Ihme alß dessen geleithsmann Täglich an Besoldung abgetragen,
oder von einer Jeden verurtheilten und zum Todt hinzurichtenden Persolin zur Belohnung

gegeben werden solle : Als haben wir anmit Ihme zu dessen verhalt nach folgende
schrifFtlicho verfaßung gnädigst ortheilen wollen, damit er in könlftigen Zeilen von dieses

seines diensls wegen, es seye bey unseren Ampls Leuthen in sambtlichen vnderthanen

Landen, alß wo er sonsten in unseren eigenen Landen berulfen und gebraucht werden

') S. meinen Bonsletten, 42 ; ein Bf. an honst, ist abgedruckt bei Kiehurd n. a. 0.



möchte, zu ciniehein Spahn (»der Widerwillen keinen anlaß Jemandem nicht Rebe, sondern
er andurch sich seines diensls und zukommender Belohnung halber gebührlich zu halten
wüße, deß nahen dann Ihme ]>*'• 1° gehören solle, sowohl hie, alß disenlhalb der
Gebirgen für Jeden Tag pr- Zelirung balzen zwantzig, seinem geleithsmann aber balzen
zwölf. Wurde Er aber pr- 2° innerthalb die gebirge bcruIfen, so solle Er für Jeden
Tag, für sich solbslen Balzen zwantzig vnd vier, und sein Geleithsmann Ein Gulden gut
Geldt zuverzehren haben, es seye zu Kuß oder zu Roß, lige still, oder müßte still ligen,
nur daß Selbiger all Täglich zwey Teutsche Meil wegs reise, es wäre dann sach, daß er
auf dem Borg, oder innert und ausserthalb deinselbigon vorschnellet, oder durch andere
rechtmäßige verhindernuß des ohngewillors etc. an forlhselzung seiner Reiß verhinderet
wurde, und also still ligen inüsslo, da dann in solchen fahlen sein vor slipiilierle
besoldung, Ihme und seinem gefehrdten all Täglich gereichet werden solle, nicht aber
wo Er liederlich und ohnnülzervveiß nicht forlziechon wolle, angesechen, Ihme alß dann
nach der Sachen belindung sein Besoldung zuruckh gehalten werden kan. Wann nun

pr. 3° Ein Ainblmann den vorbenanten ScharlT-Richtcr allein berull'en last, so solle Er
vor die Reiß, es syo daß vil oder wenige gefangene sich befinden möchten, mehrers
nicht, als alltäglich sein fixiertes Reißgeldl zuboziechen haben, wurde aber dannethin es

sich begeben, dass solcher auch von anderen Ambtleulhen mehr wurde gebraucht werden,
so sollen Ihme die Reiß Spesen, von einer Jurisdiction in die andere, von jedem Ampt-
Mann der Ihne benölhigcl, vergulhel, die" Ruckhreiß aber Ihme von dem Jenigon Ampt-
mann der Ihne zu lelsl gebraucht, vollkommen bezahlt und abgetragen werden, insolente
Ihnen die ersleren Be Ampleten nichts gegeben hätten, wann aber mehrere der Herren
Be Ampleten Ihne zu gleich bescheiden wurden, so sollen Ihme die Spesen biß in die
Erste Jurisdilion zusammenthafl, danelhin aber von einem Jeden Bo Ampleten all Täglich
à parte, so lang Er in seinem befelch sich befinden wird, bezall werden, in dein verstand!,
daß die Ruckhreiß gleich der Hineinreiß angesechen werde.

Wann dan ein Misselhäler dem Scharfrichter übergehen wird, es seye daß solcher

exequiert werde, oder nicht, so solle Ihme für das Binden und außfiihren bezahl werden
Gulden Sechß, für das folteren, wann schon zumehr mahlen, all Täglich von Jeder Persohn
11. (i.— für außslreichen, an das llalss- Eißen stellen, die Zungen schlitzen, Gliedmaßen

abhauen, enthaublen, henckhen und erdrossllen, für Jeden dißer actus à parle II. 6.,

p. schären und entblößen fl. (i., den Stuhl setzen und hinwegnehmen 11. 6., für das

Raad brechen, auf den Roost legen und auf das Raad Hechten, für Jeden Actum (1. 6,—
für anpfählen und verbrennen, für Jeden Actum II. (i,— die Aschen in das Wasser zu-

werflen, für das Viech verbrennen in dem Laster der greulichen Sodomilerey, für ein
Jedes workh 11. 6.— per ein Misselhäler zu vergraben und das grab zumachen II. 6.—
für den Kopf aufpfählen 11. 6.— in Summa für Jeden Actum, so da eine besondere

Verrichtung erforderet und hier aber nicht außgeslellt sind, sollen dein ScliarfRichter 11. 6—
abgetragen werden, nebst Einer Groncn für die llandtschuh vnd Slriekh von Jeder
Persolin. Also /.wahren, daß dere nfixierung einem Jeweiligen Herren Criminal- Richter
nach der Billichkeil überlaßen seyn solle. — Da wir anbey allen Oberkeilen und

Ampls-Leulhen in herrschenden und Unterlhanen Landen gebielhen und befehlen, daß

Sie Ihme die Ihme gebührende Besoldung in form und gestall wie Bevor vermeldet
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nicht allem ohngehinderel und olinverweigercl erfolgen und widerfahren lassen, sondern
zugleich, wo er herulfen wurde, während seiner Heiß alß still ligend behörig beherberget,
auch in denen Wiirthshäusern, oder wo Er sonslen einkehren wurde nicht libertheüret,
sondern mit einer Uillichen l'rlhen beleget werden, damit Selbiger auf einiehe weiß
sich nicht zubeklagen habe, da im Gegentheil dem inehrbesaglen Meister Anllion Heichle
schärlfestens anbefohlen wird, sich seinem stände nach gebührlich, geflissentlich, demülhig
und bescheidenllich sich gegen Jedermäniglichon zu verhalten, damit. Niemand von
Ihme noch denen Seinigen klagbahr erfunden werde. Dessen zu wahrem Urkhundt
haben wir in unser allgemeinem naiuinen diesen Uriel' mit Lobl. Gmeiner droyer Uündten
Ehren Secret Insiglen verwahrt und iiberantworlhet — Der geben ist auf Uarlholiuäi
Jiundslag, im Siebenzehenhunderl Ein vnd vierzigsten Jahre.

Original auf Pergament. Die 3 Uumhissiegel sind abgefallen. — Obige Urkunde
schenkte Herr Consul II. Angst der bist. anli<]ii. (iesellschafl von (Jraubünden. Sie stammt
aus llanz, wurde an einen Antiquar in Luzern, sjiäter nach Zürich verkauft. — Wann
wird endlich der Schacher mit amtlichen Aktenstücken aufhören?

F. J.

56. Tirolische Geschichtsquellen.

Soeben ist bei Wagner in Innsbruck der 3. Hand der „Tirolisclien Geschiclits-
quellen'" erschienen. Er enthält die « IJrhare der Stifte Murienbery (Tirol) u. Minister
(Kt. Craubünden), Peters von Liebenberg- Hohenwart und Hansens von Annaberg, der

l'furrkirelie in Meruit und Sarnlbein» (XII. 44 7 Seiten). Die Herausgabe besorgte der

gelehrte /'. Itusilius Schnitzer vom Stifte Marienberg, Professor in Meran, derselbe,
welcher auch den zweiten Hand der Tirol. Geschichlsquellen, nämlich «die Chronik des

Stiftes Murienbery run Goswin» (XLY. 275 S.) veröffentlicht hat. Sowohl Goswins Chronik,
als genannte lirbare sind in mehrfacher Heziehung auch für die Schweizergescliichte
von hohem Interesse.

Was zuerst die Chronik anlangt, bezieht sie sich räumlich auf das Unlerengadin
und Münslcrlhal und auf den einst tirnlischen Anlheil des Uislhums Cluir von
Finslcrmiinz bis Meran. Zeitlich reicht sie vom 12. Jahrhundert bis nahe zum Todesjahre

des Chronisten Goswin 141)0. Inhaltlich gibt sie bemerkenswerte genealogische

Notizen über das Geschlecht der Hdeln von Turusp welche gegen Ende des

12. Jahrhunderts ausstarben. Wohl erwähnt Goswin der sagenhaften Erzählung, dass

die Taraspcr luailöndische Flüchtlinge gewesen seien, fügt aber ausdrücklich bei, dass

es sich hier nur um eine Sage handle. Sehr werthvoll sind die vielen Zeitangaben
nach Jahr und Todestag, Iheils in der Chronik selbst, theils im Kalendarium, welches

der Chronik vorangeht; dann die vielen Copien von Urkunden, welche nach manchen

noch vorhandenen Originalicn zu sehlicssen, getreu und zuverlässig gemacht wurden1);

') Vgl. dagegen diesen Anzeiger, Bd. Y, S. 209 IT. Die Bed.



dann die Aufschlüsse über den ersten und zweiten Bau dos Klostors in Schills, über
dessen Verlegung nach St. Stephan und endlich nach Marienberg im obern Yinslgau ;

weiter die urkundlichen Angaben über das Kloster Münster, woraus in Verbindung mit
den Confraternilülsbüchern von St Hallen, Pfäffers und Reichenau und mit einer Reihe
anderer geschichtlicher Quellen unuinslösslich hervorgeht, dass das Kloster Münster
das von Karl dem Grossen gegründete «Monastcrium Tobrense» ist und nicht ein nie
dagewesenes Kloster in der Nahe des Weilers Tu vers im Vorarlberg, wie Kaiser, Bergmann
und andere meinten.

Die Chronik Goswins wurde zwar im Jahre 1825 von J. llôyijel in deutscher
Ueberselzung veröffentlicht (Ferdinandäumszcilschrift 1825 S. <>7 — 1(1(5). Da aber Rüggel
selbst sagt: «Ich bin jedoch dabei mehr dem Geiste als dem Worte treu geblieben;
habe, was zersleul eingeschaltet oder übergangen» etc. — so wird jeder Geschichtsforscher

die Herausgabe des Originaltextes nur lebhaft begriisseil. Hätte C. v. Moor in
seiner Abhandlung über die Taraspcr, (Anzeiger für Kunde deutscher Vorzeit, Nürnberg
1861, 1 etc.) statt Röggels freier Bearbeitung, das Original Goswins beiüilzl, so wären
wohl verschiedene Irrtlüimer unterblieben. Dasselbe gilt vom «Codex diploma tiens« zur
Italischen Geschichte. Ich füge noch bei, dass der Herausgeber dem Texte auch die
chronologisch geordneten Regesien der in der Chronik enthaltenen Urkunden und für
die Orts- und Personennamen zwei gesonderte Register beigegeben hat.

Von den Urbarm sind für uns die drei ersten von Bedeutung, welche mit den
gesonderten Orts- und Personenregistern ungefähr drei Yierlheile des it. lids,
ausmachen. Das erste von Goswin angelegte Urbarium beschreibt die Gerechtigkeiten,
Güter und Gefälle des Stifles Marionberg gegen linde dos 15. Jahrhunderts.

Das zweite und drille sind Urbare des Klosters Münster vom Jahre 1322 und
1394. Sie bieten nicht blos einen Einblick in den Besitzstand dieser Stille, sondern
sie gewähren auch viel Interessantes bezüglich Mass, Gewicht und Münze, sie belehren
uns über die Stellung dor Lehonsleulo und sie geben eine unerwartet grosse Ausbeute
an romanischen Orts- und Flurnamen, für Namendeuter eine wahre Fundgrube. Sie
belehren uns auch über die Dekanale des Bisthums Cliur, und am Schlüsse gibt der
Herausgeber eine Zusammenstellung der Kirchenpatrone, welche in den Urbaren genannt
werden. Da linden wir z. B. S. Valentin als Patron von Haid (Malserhaide) und als Patron
der Kapelle von Rivair bei Taufers. Bei der Schlacht an der Calva, am 22. Mai 1499,
halten die Kaiserlichen nicht gar weit vom Dorfe Latsch Stellung genommen, wo beim
Eingange ins Münslerlhal durch eine starke Schanze das Thal gesperrt war. Die
Dündiner und Eidgenossen hatten beim Beginne des Kampfes ihre Stellung in der
Nähe von Taufers bei der Kapelle St. Valentin zu Rivair. Wenn nun irgend ein Thcil-
liehmcr an der Schlacht diese Aufstellung bei St. Valentin zu Rivair berichtet und ein
Fernstehender es mit dem viel mehr bekannten St. Valentin auf der Haid verwechselt und
diesen Irrlhum weiter verbreitet hat, so (indeu wir das Rüthsei gelöst, wie schweizerische
Ghronislen und Geschichtschreiber bis auf den heutigen Tag den Ort jener berühmten
Schlacht ganz unrichtig auf die Malserhaide, stall auf die Calva, verlegen. Calva liiess
damals der unterste Theil des Münsterlhalcs.

P. W. S,
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Todtensehau schweizerischer Historiker0
1890.

4. Janmir. Louis - Benjamin-Auguste - Godefroi de Charrière in Senarclens, Mitglied
der A 11g. Schweiz. Gcschiclitf. Gesellsch., der société d'liist. de la Suisse Romande. — Geboren
26. Oct. 1827 in Hildlmrgliausen, gebildet in Hildburghausen, Neuenburg und Stuttgart,
Dragonerhauptmann in der Waadt, Oberstlieutenant im eidg. Generalstab. — Schriften:
La campagne de 1712. Etude historique et militaire, Lausanne 1867, in der Revue
militaire Suisse. — L'ariuee zuricoise dans la guerre du Toggenbourg, Lausanne 1868, in der
Revue militaire Suisse. — La neutralisation de la Savoie. Etude politique, géographique
et stratégique, Lausanne 1874, in der Revue militaire Suisse. — Une notice biographique
sur Louis de Charrrière (son père), 1878. — Souvenirs d'un Suisse au service de Sardaigne
(Episodes de la carrière du mayor-général Henri de Charrière), in der Eibl, universelle
1886. — Etude sur le premier royaume de Bourgogne (sera prochainement publiée).

IX. Januar. Fritz Berthoud, .Mitglied der A 11g. Schweiz. Gescliichtf. Gesellsch. —
Geboren 1810 in Fleurier, erst im Bankgeschäfte seines Vaters in Paris beschäftigt, dann
daheim mit Literatur. Grossrath 1870, Ständerath 1872, Nationalrath, Stifter der
Museumsgesellschaft in Fleurier, Vorsteher der Schulkommission. — Schriften: Sur la montagne,
Alpes et Jura, Courses lointaines, Neuchâtcl 2 vol. in 12°, 1805--1866. — Un hiver au
soleil, Croquis de voyages, Fleurier 1882 in 12°. — Die Areuse-Schluehten. — Der Rückzug
der französischen Armee in die Schweiz. — J. J. Rousseau au val de Travers (1762—1765),
Paris 1881 in 12°. — J. J. Rousseau et le pasteur de Montmollin (1762—1765), Fleurier
1884 in 12°. — Mitarbeiter der Bibliothèque universelle, des Musée neuchâtelois. In letzterm
linden sich: Profils neuchâtelois, La Chaux-de-Fonds 1865. S. 43—80. — Une lettre d'origine
de 1757, 1868. S. 107. — Discours prononcé dans la réunion de la Société d'hist. à Couvet
(1872) 1872. S. 165. — Inventaire du trousseau de mon épouse 11. S. 1781, 1881. S. 288. —
Allocution (fête de Motiers 1881) 1881. S. 185. — Edouard Desor (discours) 1883. S. 58. —
Seine grössten Gemälde sind: Avant la bataille de Morat, Prière de l'avantgarde und Après
la bataille.

27. Januar. Johann Baptist Rusch aus Appenzell, Mitglied der Allg. Geschiclitf.
Gesellsch. der Schweiz. — Geboren 7. Sept. 1844 als Sohn des Landammanns J.B. Gregor
Rusch, studirte die Rechte in Feldkirch, München, Heidelberg, doctorirte in Heidelberg,
Präsident des inner-rhodischen Ivantonsgerichts 1875, Mitglied (1er Standescommission und
regierender Landamnianii 1877, Kantonsrath, Vogteiratli, Mitglied der Vormundschafts-
Behörde des iiinern Landestheils, der Laiidesschul-, Rechiuingspriil'iings- und Forstkommission,
Verwalter des Landesarchivariats, Ständerath von 1868 (bloss 24jährig) bis 1875 und von
1877 bis zu seinem Tode, Hauptmann im eidg. Justizstab seit 1870. — Schriften: Die
Staatsanleihen des Kantons Appenzell Inner-Rhoden, in der Zeitschrift für Schweiz. Statistik,
Bern 1868, K. J. Wyss. — Laiidlmch von Appenzell vom Jahre 140!), mit Erläuterungen
herausg. Zürich 1861). — Beiträge zur Glaubensspaltungs- und Landestheilungs-Geschichte
des Landes Appenzell, im Archiv für die Schweiz. Reformatioiisgeschichte 11. 41)7—521),
Solothurn 1872, auch separat. — Chronik des Stadtschreihers Werner Beyel, ebenda III. 641,
Solothurn 1876. — Geschichte St. Gerolds des Frommen und seiner Propstei im Vorarlberg,
in den Schriften der k. k. Akademie der Wissenschaften in Wien. — Quellenstudien zur
Geschichte der Hoheitsstreitigkeiten zwischen Appenzell Inner- und Ausserrhoden 1869.

IX. Februar. Franz Xaver Bernet von Luthern, Mitbegründer des historischen Vereins
dor V Orte 10. Januar 1843, geb. 1810, studirte in Luzern und Tübingen Theologie, Vicar
in Uflikon 1836, Kantonsbibliothekar in Luzern 1838, Verweser zu Franciskancrn in Luzern
1847, Pfarrer in Neuenkirch 1854, Chorherr in Münster 1864. Schriften: Beiträge zur
Geschichte der Kreuzzüge gegen die Mongolen im 13. Jahrhundert, zunächst für das Bistliuni
Constanz, im Geschichtsfreund I. 351—364.

') Mit bester Verdankung der Beiträge der Herren v. Wyss, I'. Vauclier, P. Plattner, P. C,
von Planta, Ph. Godet, M. Tripet, J. Bernoulli, J. L. Brandstetler, IL Thommcn.
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25. Februar. Jean-Barthélemy-Gaïfre Galiffe, Mitglied der Société d'histoire et
d'archéologie de Genève, der Société d'histoire de la Suisse Bomande, des Institut national
genevois, corresp. Mitglied der hist. Gesellschaft des Kantons Aargau und der Commission
royale de Turin, Sohn des Historikers Jacques-Augustin Galiffe (1776—1853) und der Elisabeth-
Philippine Claparède, geh. 31. Juli 1818, Professor an der Akademie in Genf, Maire von
Latigny 1853—1858, Mitglied des Grossen Raths von Genf 1854—1856, kgl. dänischer
Generalkonsul in Genf seit 1866. — Schriften : Notice sur la vie et les travaux de J.-A.
Galiffe, avec quelques extraits de sa correspondance et, autres pièces justificatives, Genève
Carey 1856 (siehe Anzeiger von Zürich Dezbr. 1859. S. 71.) •— Notices généalogiques sui-
les familles genevoises depuis le premier temps jusqu'il nos jours, continuées par Galiffe
fils, Tome IV, 3 séries, Genève 1857—1866 (Siehe Anzeiger von Zürich Juni 1859 S. 36
und Pezbr. 1860 S. 152); Tome V, (mit A. de Mandrot), Genève 1884. — Besançon Hugues,
libérateur de Genève, in den Mém. et Doc. publiés p. 1. Soc. d'hîst. et d'arch. de Genève,
Tome XI, 197—524, Genève Jullien frères 1859, auch separat Genève 1859 in 328 S.
— Armoriai historique Genevois, 1. série: Genève épiseopale jusqu'en 1535; 2. série: Genève
république réformée, avec 26 planches, Genève et Lausanne 1859, 34 S. (s. Anzeiger von
Zürich, Juni 1859, S. 36). — Quelques pages d'histoire exacte, soit les procès criminels intentés
k Genève en 1547 pour haute trahison contre N. Ami Perrin et Laurent Maigret des 16
Magnifiques, Genève Vaney 1862 (siehe Anzeiger von Zürich, Jan. 1863, S. 16). — Genève
délivrée, comédie sur l'Escalade de 1602, composée en 1602 par Samuel Clieppuzeau.—
Nouvelles pages d'histoire exacte, soit le procès de Pierre Ameaux et ses incidents 1546, Genève
1863, in den Mémoires de l'Institut, national genevois, Tome IX (siehe Anzeiger von Zürich,
Jan. 1864). — Genève historique et archéologique, avec planches, 2 vol., Genève, 1869—1872,
H. Georg (siehe Anzeiger von Zürich, Dezbr. 1868, 8. 156). — D'un siècle il l'autre, 2 vol.,
1877 —1878. — Refuge italien il Genève au XVI. et au XVI1. siècle (1881). — Les événements
d'octobre 1846 Genève, im Bulletin de l'Instistut national genevois XXIX.

8. April. Alois Reinhard, von Kerns, Mitglied des hist. Vereins der V Orte, geb. 1832,
Lehrer in 8t. Anton, Rathsherr 1861, Regierungsrath 1868, Militärdireelor, Nationalrath
1872—1878, Verwalter der Pension Frutt-Melchsee, Gemeindepräsident. Er hat keine
Schrift veröffentlicht, aber viel historisches Material gesammelt.

19. April. Alfons von Flugi von Aspormont. Mitglied der Allgemeinen
Geschichtforschenden Gesellschaft der Schweiz, der Dichter Rhätiens. — Geboren den 19. September
1823 im Valcava (Münsterthal), besuchte die Schule in Chur und Zürich, machte die Lehrzeit
im Hause LaRoche in Basel, bis er seinem Wunsche gemäss ein wissenschaftliches Studium
ergreifen durfte. Er studirte in Basel, Leipzig und Berlin und widmete sich auch im
Weitern Leben, in Zürich und am Genfersee, literarischen Arbeiten, namentlich auf rhätischem
Gebiete. — Schriften : Volkssagen aus Graubünden 1843. — Der Prättigauer Freiheitskampf. —
Oardenio, dramatische Dichtung 1848. — Zwei historische Gedichte aus dem 16. und 17.
Jahrhundert, 1865. — Die Volkslieder des Engadin, mit deutscher Uebersetzung 1873. —
Ein ladinisclies Rügelied auf den Tod des Obersten Jenatsch. — Una bella istorgia dalg
prus e bio Tobia. — Die Hoheitsrechte des Kantons Graubünden über das Bisthum Chur. —
Johann von Travers (in der Zeitschrift Rätia). — Georg Jenatsch. — Vortrag über die
Calvensclilacht. — In Böhmers Romanischen Studien und in der Zeitschrift für Romanischc
Philologie : Ladinische Dichter im 17. Jahrhundert. Die ladinischen Dramen (1879). —
Ladinische Dichter (1880). — Historische Gedichte in ladin isolier Sprache (1881). — Zwei
ladinische Dramen des 16. Jahrhunderts (1882). — Zwei weltliche ladinische Dramen des
17. Jahrhunderts. (Nekrolog im Biindner Tagblatt vom 22. April und 3. Mai 1890 von
Herrn Peter Conradiu von Planta.) —

20. April. Thomas Stocker vom Griith bei Baar, Mitglied des bist. Vereins der V
Orte 1843. — Geboren 1812, studirte Theologie in Solothurn, 1835 zum Priester geweiht,
Professor am Gymnasium in Zug 1837, Prof. der Geschichte am Lyceum in Luzern 1844,
Chorherr des Stifts St. Leodegar 1847, Verwalter und Vorstand von Stiftsämtern und
Bruderschaften. — Schriften : Urkunden und Regesten aus dem Gistercienser Kloster
Brauenthal, Geschichtsfreund I. und III. — Habsburgisch-Oesterreichischer Pfandrodel,
Geschichtsfreund V. — Stiftungsbrief der Kaplanei Ebikon, Geschichtsfreund XVI. —
Jahrzeitbuch der ehemaligen Schwestern des St. Clara-Ordens in Zofingen, Geschichtsfreund
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XXII. — Die ältesten kirchlichen Verhältnisse der Gemeinde Küsnach zu dem Gotteshaus
Engelberg, Geschichtsfreund XXIV. — Schnltheiss Lucas Ritter und sein Palast in Luzern,
Geschichtsfreund XXV.

.5. August. Auguste Bachelin, Mitglied der hist. Gesellschaft von Neuenburg. — Geboren
27. September 1830 in Neuenburg, wurde Maler, 1850 nach Paris, später in Marin bei
St. lilaisc, Präsident des Comité du Musée Neuchâtelois. — Mitarbeiter des Messager boiteux,
Rameau de sapin, Magasin pittoresque, der Bibliothèque universelle und einiger Zeitungen. —
Schriften : Alexander Berl iner, notice historique, Neuchâtcl 1863 in 4°. — A propos dos
monnaies fédérales, Bâle 1875 in 4°. — Iconographie neuchâtoloise, Neuchâtcl 1878 in 8°. —
Iconographie de .1. .T. Rousseau, Genève 1878 in 8°. — Aux frontières (Album de croquis),
Neuchâtcl 1878 iu Folio. — Trois jours de vacances (album illustré), Neuchâtcl 1864 iu
Folio. — Autour de deux lacs (album illustré), Neuchâtcl 1861 in Folio. — Un jour au Oroux-
du-Veut (album illustré) Neuchâtcl 1866 in Folio. — A travers le Jura (Album illustré)
Neuchâtcl 1867 in Folio. — En voyageant, croquis, Noiichâtel in Folio. —• Los Girardet,
Neuchâtcl 1870 in 8". — Jean-Louis (roman) Neuchâtel 1882, 2 vol. in 12. — Neuchâtcl
et ses environs, Zurich 1880 in 12. — Paul (le Pury, Neuchâtel 1885 in Folio. — Iconographie
de Marat, Paris. — L'horlogerie neuchâtoloise, Neuchâtel 1888, in 12. — Deux portraits
(nouvelles), Lausanne 1880 in 12. — Sarah Wemyts (roman), Neuchâtel 1891 in 12. — Im
Musée Neuchâtelois, meist mit Abbildungen (nach der Table des Matières von Prof. A. Godet):
/. Areheohtgie.. Menhirs et dolmens: Menhir de la fûret. du Grand-Devin 1865.51. Menhir
du bois du Devers 1868. 100. Menhir (lu Gonibasson 1869. 31. Dolmen près de St. Biaise
1872. 257. Station lacustre d'Onnens 1881. 148. La Teno, station lacustre 1879. 221
Tête de lion, antiquité romaine 1884. 185. II. Architecture et Sculpture. Châteaux: Le
château de Thiello 1872. 208; 1873. 47.— Le château de Valangin 1877. 148. — Le château
de Beauregard 1878. 06. — Ancienne vue du château de Colombier 1878. 246. — Le château
de Vaumarcus 1881. 268. — Le château (le Boudry 1883. 122. — Eglise des Planchettes
1888. 124, 173. — Fenêtre du XVI11"' siècle à Corcelles 1872. 48. — Fenêtre de la Combe
Jeannerot au Boele 1873. 60. — Intérieur de la Cathédrale de Fribourg en Brisgau 1877. 290. —
Maison de Ferdinand Berthond à Plancemont 1888. 270. — Ancien pont do la poste â
Neuchâtel 1871. 168. — Porte à gonds (le pierre â Boudry 1888. 285. — Vieux môle à
Marin 1889. — La Maison (l'Erasme 1891. — Passage couvert à St. Biaise 1887. 80. — Porte
ancienne du château de Neuchâtel 1870. 52, de la cure de Boudry 1885.260, de la rue des
Moulins 1887. 180. — Un bas-relief du monument du duc do Brunswick 1870. 125. —
Nicolas de Fliie ä Stanz 1884. 279. — Le fronton du nouveau collège municipal des garçoim
à Neuchâtel 1871. 251. — Monument funéraire de E. Besor 1888. 222. — III. Arts et Industries
neuchâtelois. — Automates de Jaquot-Droz 1875. 27. — La dentelle, notice historique
1868. 177. 213. — Ebénistcrie neuchâtoloise 1865. 113, 1888. 107. —• Marteaux déportés
1888. 245. — Sceptres et coupes: Sceptres (le cours de justice et plaque d'huissier 1864. 157. —
Coupes de Neuchâtel et, de Landeron 1865. 320, 1866. 45. Coupe offerte aux conseillers de
la ville de Neuchâtel par la Corporation des Tonneliers et, Vignerons (1831) 1867. 213.
Coupe de Poiitareuse et bannière de Boudry 1883. 258. — Tapisserie suisse, XVI""' siècle
1869. 33, 1870. 308. Vitraux de l'église (le Fenin 1870. 107, de l'église de St. Martin
1870. 204, (le l'église de Couvet 1881. 220. — 1\". Arts et Artistes neuchâtelois. —- Ces

Girardet 1860. 213. 261. 285, 1870. 18. 25. 30. 65. 105. 157. 181. 245. — Dessin de
K. Girardet 1882. 208., d'Alexandre Girardet 1874. 8. — Edouard Girardet 1882. 11. 33.
Abraham Girardet 1876. 30. Maison des Girardet, au Lucie 1869. 213. — Louis Grosclaude
1871. 21. 132. 100. — L'o uvre de II. Courvoisier — Voisin 1871. 77. Vue de Neuchâtel
par 11. Courvoisier-Voisin 1880. 28.— Portrait de 11. Courvoisier-Voisin 1871. 224. — François
Forster 1873. 113. 161. — B.-A. Nicolet, graveur 1874. 135. 186.242. — J. Preud'homme
1876. 23. — F.-G. Lardy 1876. 24.— Bossel de Luze 1876. 27. — Baron de Sandoz-Rollin
1876. 20, 1867. 253. — Maximilien do Mouron 1876. 35. 81. 171. 204. 228. — Exposition
des oeuvres do M. de Meuron 1860. 143. 198. — Frédéric Jeannerot 1876. 147. 261. — Jean-
Pierre Droz 1877. 14. 29. — Jean-Frédéric Osterwald 1877. 62. 77. 105. 125. Leopold
Robert 1866. 17, 1877. 245. 269, 1878. 247, ses oeuvres 1867. 281, 1874. 75, 1876. 20,
1867. 281. — Ch.-R. Wcibel-Comtesse 1878. 271. — Rose Osterwald 1879. 29, 1878. 270. —
Henri Baumann 1870. 53. — Gabriel Lory. 1879. 77. 101. — Alexandre Calame 1879. 246,
1880. 273, 1881. 5. 29. 57. 77. 107. 108. — Henri-François Brandt 1880. 249. — Ami-
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Joan Landry 1882. (54 — Hans Eyeliner 1882. 85. — Paul do Fury 1884. 45. 73. 105.
142. — Charles-Ed. Calanie 1884. 204. — Frédéric-W. Moritz 1884. 305. — Georges-Fr.
Jaquemot 1885. 272. — Georges Grisel 188(5. 15. 35. 59. — Edouard de Pourtalès-Pury
188 7. 2(50. 273. — V. Costumes Civils. Costume d'homme au XVIII"10 siècle (Chaillet,
botaniste) 18154. 153., de femme, fin XYIII"10 siècle, 1805. 26., bourgeois XVIII1"0 siècle
(J.-N. Nadenbouscli) 1865. 47., neucluîtelois XVIII""' et XIX1"0 siècles 1860.83., neucliâtelois
XIV"10 siècle, 1868. 61. 85., du XIV"10 siècle (Jeanne de Montfaucon) 18(57. 125., du
XVII"10 siècle (Henri II. de Longueville) 1868. 293, d'homme XIX"10 siècle 1871. 200., civil
neucliâtelois (Jean Perrochet) XVI"11' siècle 1874. 243, neucliâtelois XY111""' et XIX""' s.,
1875. 102, 1877. 100, neucliâtelois (XIII. s.) 1877. 224, 1878. 23. 144, 1881. 290. 1885.
212. 124, 1878. 144, de conseiller de la ville de Neuchâtel 1866. 125., d'enfant (XVIII.
s.) 1882. 204, Dame neuchâteloise 1870. 91, 1868. 165, 1882. 132, 1885.88, 1885.212.—
Les gantiers de la bourgeoisie de Neucliâtel 1876. 268. — Le messager de la Chanx-de-
Fonds au Locle 1886. 124. —• Le guet de nuit 1864. 49. — Bonnet du guet 1864. 126. —
Coiffures neueli. 1805. 170. — Vacher neucliâtelois 1874. 74. — Bergère de Suisse avec enfant
1874. 152. — VI. Costumes militaires. Garde d'honneur â cheval de la ville de Neuchâtel
1864. 159, 1865. 313, 186(5. 223. Garde urbaine â cheval de la ville de Neuchâtel 18(57. 3. —
Uniformes des milices neucli. 18(58. 5, 1870. 29, 1878. 292, 1882. 84. — Volontaires du Camp
de Valangin 1869. 1.05, 1883. 218. Officier d'artillerie 1870. 180. — Aide-major de la ville
1870. 254. Officier de grenadiers neucli. 1872. 18(5. — Musicien militaire do la Ghaux-de
Fonds 1873. 160. — Officier supérieur d'infanterie 1873. 198. — Grenadiers 1874. 120,
1886. 53. — Officier d'infanterie 1875. 45. — Soldats du Comté de Neuchâtel de 1476.
1876. 51. Sapeur 1877. 28. 1881. 99. Carabiniers 1883. 218. — Uniformes du régiment
de Meuron 1880. 1(5. 201. 272, 1881. 12. 37. 166, 1883. 182, 1884. 41. 184. 304, 1885
112. 282. des tirailleurs de la garde en Prusse 1868. 205, 1869. 121. — Comtes de Neucli
Cost, militaires (XIV. s.) 1870. 103. —• Uniformes de, la compagnie Jae.obel 1874. 168. —'
Drapeaux neucli. â Grandson et à Mo rat 18(54. 21, du régiment de Meuron 1880. 1(5. 201,
1881. 37, 1885. 282. — A propos d'un drapeau 1886. 119. — Bannière de lîoudry 1883. 258. —
Drapeau donné â la ville de Neuchâtel par le Prince A. Berliner 1867. 53. Milices neucli.
Tainbonrniajor 1889. — Chirurgiens militaires 1889. — Gensdarmes neucli. 1890. — VII.
Expositions. — Exp. nationale au profit des incendiés de Travers 1865. 303. 325, 1886. 12.
44. — Lettre sur l'exp. universelle 18(57. 163. 224. 259. Exp. rétrospective â Cornier 1878.
179. Exp. de la société des Amis des Arts de Neucli. 1880. 123. 146. 170. 197. 221.
Exp. des couvres d.M. de Meuron 1869. 143. 198. — 1 III. Histoires et Souvenirs militaires.—
Une mitrailleuse neucli. 1870. 281. — Siège de Landeron par les Bernois (15(25) 1873. 196. —
La compagnie .Tacobel, régiment Wittlaer, service de France 1874. 1(58. Scènes de la vie
militaire d'autrefois 1874. 245. — Histoire du eanuri Ahrain Nicole 1877. 75.— Un soldat
1879. 7. — J.-S. Virchanx. Episode de la Eév. Française 1880. 7.29. — Une ruse de

guerre 1883. 204. 243. — Episode de la guerre contre le duc de Savoie. 1886. 92. —
L'année de l'Est, en Suisse (1871). La garde mobile des Hautes Alpes 1888. 138. — Le
quatrième centenaire de la bataille de Morat 1876. 51. — Notes d'un tirailleur de. la garde
à Berlin. (1817—1828) 1890. — VA'. Personnut/es eélèbres. — Henri II. duc de Longue-
ville 1864. 182. Deux portraits de Farel 1865. 217. — Maison de Farel â Gap. 1876. 99. —
Grossly 18(56. 68. — Le général Oudinot à Neucli. 186(5. 101. 12(5. 149. 231. — Le, prince
de Conti 1867. 29. Al. Berthier, prince de Neucli. 1867. 53. — Portrait de J.-E. Bertrand
1870. 129. — J.-.T. Rousseau et Abr. Gagnebin 1871. 26. — François Borel 1872. 43. —
Portrait de Marie-Anne Calaine 1873. 228. — Maison do Murât 1873. 265. 310. Tombeau
de Marat. 1873. 316. — Jossaud 1875. 273. — F. Du-Bois de, Montperreux 1878. 72. — L.
Rourgiiet 1866. 277.— Une lettre de Bourguet 188(5. 281. — Balzac â Neucli. 1883. 307.
344, 1884. 35. — Jaques-Fr. Ilouriet 1884. 44. — E. S. de Lentulns, gouverneur de
Neucli. 1887. 289, 1888. 29. — Mylord Maréchal et, ses indulgences 1888. 103. — Ferdinand
Derthoud (1727—1807), 1889. — A". Soeiété d'histoire. — Réunions et discours 1864. 120,
1870. 130, 1873. 209. 259. 286, 1875. 151, 1876. 164, 1882. 185, 1888. 175, 1889. —
X7. Divers. — A Colombier 1877. 124. A Savegnier 1882. 156. A Val-de-Ruz 1887.
91. 119. — Une ambassade du Val-de-Ruz chez le prince Berthier 1879. 199. 299. Une
Liouille, Neuveville et Neucli. 1879. 149. — Le Cerneux-Péquignot 1882. 108. — Documents
autographes du Musée liist. de Neucli. 1885. 237. — L'Ecluse à Neuch. 1880. 247. — Inaugura-
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t.ion (lu Collège municipal Je Neucli. et fête (les Armourins 18G8. 273. La Marquise
(nouvelle) 1878. 1). 33. 49. 73. 108. 121. 185. 211. — Miniature du Codex de Manesse, Rodolphe
de Fénis 18G6. 229. — Revue cantonale des cadets à Neucli. 18G5. 204. 2G4. — La Rose
d'or à, Bâlel 8GG. 24G. — Souvenirs de 1707 à 1708; 1883. 272. 297. Tremblements de terre
1885. 308. — Les voyageurs il l'île de St. Pierre 1888. 271. — Un voyageur neucli. P.-F.
Droz, l'Américain 1885. 102. 122. 155. 184. 203. — Vue de Neucli. en 1780; 18G5. 171.
Vue du port de Neucli. 1875. 78. Vue prise du pont des petites boucheries 1878. 222. —
Autographes du Musée hist. 1889. — L'impératrice Josephine h Montmirail 1889. — Ours, loups,
sangliers et chevreuils 1889. — Le gouverneur de Pfuel et les événements de 1831.1889. Aux
gorges de l'Areuse 1889. — Le Scyon prés (les Bercles 1890. Poires il poudre, Musée
hist, de Neucli. 1890. Le lia tail lard 1890; dazu noch viele Zeichnungen, siehe die table
(les matières S. G9. 70. lieber A. Rachelin: Musée neuchâtelois, 1890, Nr. 9 von Pli. Godet.
Archives héraldiques 1890, Nr. 45 von M. Tripet und in der Suisse libérale von Pli. Godet.

J!). Auyii.it. Martin Birmann (eigentlich Griedel-), Mitglied (1er historischen und
antiquarischen Gesellschaft zu Basel. — Geboren 1828 zu Riinenberg in Baselland, als
Sohn armer Eltern, später adoptirt von Frau Birmann in Basel, besuchte das Gymnasium
zu Basel, studirte in Göttingen Theologie; Armeninspector, Hess sich in Liestal nieder,
Landrath, Mitglied der Verivaltuiigsconiniission des Kirchen- Schul- und Landarmenguts,
Ständerath 18G9, Dr. pliil. honoris causa von Basel 2G. Nov. 1885. — Schriften : Der
Kantonsspital und (las neue Krankenhaus, mit 4 Plänen, Liestal bei Liidin & Walser 1872. —
Blätter zur Heimathkunde von Baselland (anonym). 1. Der Kirchenbau zu Kircliberg.
2. J. J. Buser, Lehrer zu Riinenberg (1825—1807), Liestal 1872. 3. Unsere Glocken,
Liestal 1875. 4. Zur Geschichte von Langenbruch und Umgebung, Liestal 1870.
5. Die Stiftung des Siechenhauses zu Liestal, Erzählung, 1883. — Der Armen-Erziehungsverein

von Baselland, Liestal 1875. — Im Basler Jahrbuch: Genealogie der Grafen von
Thierstein und Homberg 1879, S. 102—136. — Drei Blätter aus (1er Geschichte des St.
Jakobskrieges 1882, S. G8—109. — Graf Oswald von Thierstein und der Ausgang seines
Geschlechtes, 1883, S. 48—8G. — Das Kloster Olsberg. 1885, S. 2GG—282. — Der 3. August
1833, 1888, S. 80—115. — Die Anfänge des Basler Kinderspitals, 1891, S. 10—28. —
Frau Juliane Birman, geb. Vischel-, Blätter der Erinnerung, geboten auf den 14. März 1885
(anonym), Liestal bei Lüdiii 1885. — Die politische Rechtsgleichheit als leitender
Gedanke der Revolution im Kanton Basel 1830—1833, Liestal bei Liidin & Walser 1882. —
Peter Ochs, in d. Allg. deutschen Biographie XXIV. 131—144. (Leipzig 1886.) — Die
Einrichtungeil deutscher Stämme auf dem Boden Helvetiens, GG. Basler Nenjahrsblatt 1888.
(Basel 1887).

5. Sept. Christoph Johannes Riggenbach. Mitglied (1er historischen und antiquarischen
Gesellschaft zu Basel, der Allgemeinen Schweiz. Geschichtforschenden Gesellschaft. —
Geboren 8. Okt. 1818 in Basel, studirte in Basel Medicin, dann in Berlin und Bonn Theologie,
1842 consecrirt, Pfarrer in Bennivyl 1843, Professor in Basel 1851, Mitglied des Kirclien-
ratlies 1863—1870, der Synode seit 1880, Mitbegründer des «Kirchenfreundes» (Organs der
thcol. Rechten) 18G7 und des evangelischen kirclil. Vereins 1871, Präsident der Rettungs-
anstalt von Beuggen, predigte oft in Basel. — Schriften : Der Kirchengesang in Basel seit
(1er Reformation, mit neuen Aufschlüssen über die Anfänge des französischen Psalmengesangs,
in den «Beiträgen zur vaterländischen Geschichte,» herausg. von der liistor. Gesellschaft in
Basel, Bd. XL 327—524 (Basel 1870) und separat. — Nachträge zur Geschichte des
Kirchengesangs, ebenda X. 3G5—382 (Basel 1875). Nekrolog: Allg. Schweizer Zeitung,
1890 Nr. 215, 216, 217.

Dr. IP. F. von Miilinen.

Redaction: Dr. G. Tohler in Beru. — Druck und Expedition von K. J. Wyss in Bern.


	

